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A Monjieut 

MONSIEVR DV P R AT, 
Do<9:eur€n Mededne. 


Monfieur, 

Ous avés foiivent »< 
demandé que je «> 
vous fifle un fom- 
^maire des raifons 
que noftre ami commim ap- 
pottoit contre le paflage du 
chyle parles veinesladees, & 
contre la circulation’du lang 
parlesarteres. Je fuis marri de 
ne vous avoir peu làtisfaire 
pluftoft, & quelesempefche- 
mens, qui me font furvenus a 
diverfes fois que j’ay pris la 
plume , ayent retardé fi long' 
temps mon obeilTance. Ceft u- 
ne des moindtes que j'e dois à 
tant d’e faveurs que v ous m’avez 
A 2 fai- 


4 Du Passage 
faites, en fuite del’eftroiAc& 
réciproque amitié dont vous 
m’avez honoré : mais je crains 
de ne pas fatisfaire à voftre at¬ 
tente , y ayant plufîeurs belles 
raifons qui me peuvent eftre e- 
Ichappees de la mémoire , & 
mefine noftre ami en ayant 
trouvé , depuis que je ne l’ay 
veu, quantité d’autres, qui luy 
font lulpendre fon jugement 
fur cefte matière. Je ne vous 
rapporteray donc pas les pen- 
fèes qu’il à maintenant, mais 
lesdiÆoursdefquels il nous en¬ 
tretint un jour que Monfieur 
de Martel & moy le vifitafînes, 
& que nous le milmes liir la 
queftion de la maniéré en la¬ 
quelle fe fait la nourriture des 
Animaux. Je ne fçaurois me 
Jfbuvenir de toutes les remar¬ 
ques qu’il nous raconta , n’y 
dçs expériences qu’il avoit fai- 
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tes en diverfes fortes de beftes. 

Il en avoit fou vent confideré lagew. 
la génération, croyant que de 
la cognoiffance de la maniéré 
en laquelle elles le forment «““t* 
nous viendrions à celle en la- p»"* 
quelle elles fe nourrilTent, 8c 
que l’aâion qui conferve la vie 
a beaucoup de rapport à celle 
qui l’a produit. Sur cela il nous 
faifoit comprendre, qu’encore rœüfîe 
qu’une poule ne communique 
pas s5 fangà l’œuf qu’elle a p5- 
du a<3xiellement(comme on par 
le) 8c goûte à goûte par les vei¬ 
nes, ou par les arteres umbilica- 
les,neantmoins elle le luy com¬ 
munique en quelque Ibrte 8c en 
puilTance , félon le terme do 
l’elcole , c’eft à dire, en tant 
qu’elle a enfermé avec la fe- 
mence, deftinee à la formation 
des membres du pouffin, une 
partie de fon fang, ou de la 
A 3 fub- 
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fubftance,alteree Scpreparec Je 
telle lorte^qu’en fon abrence,oti 
mefme apres là mort elle peut 
eftre attirée par la veine ou les 
arteres umbilicales, de la mef¬ 
me façon qu’ü arrive aux Ent- 
bryons des autres animaux. De 
là il nous faifoit voir que la 
vertu formatrice des membres 
eftoit enla feméce efchaulFee & 
fomentee convenablement par 
la chaleur de la matrice & des 
parties qui l’environnent, & 
que comme ces parties & cefte 
fomentation font un principe 
externe à l’efgard de la femen- 
ee qu’elles efcnauffent, aufliu- 
ne chaleur extérieure pouvait 
fuffire à efclorre un œuf, telle 
qu’eft celle de la poule qui 
couve , ou en Ibn defaut d’un 
feu modéré, du foleil, du fu¬ 
mier , ou de choies femblables, 
qui dsoucement efchaulfent la 
femen- 
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femence. Voire mefinc, difoit- 
il,on peut concevoir, que com¬ 
me en la matrice, le cœur & les 
arteres de l’Embryon font agi¬ 
tées du battement de la mere; 
auflî en l’œuf, ce petit cœur, & 
ces. defliees arteres du pouffint 
font agitées du mefme mouve¬ 
ment qui eftoit en celles de la 
poule lors que l’œuf a efté for¬ 
mé de fa. fubftance J & que cefte 
piiiflance pulfîfique, cefte dif- 
polîtion, disje, au battement a 
demem'é Comme enlèvilic en la 
partie arterieufe de l’œuf, ne 
manquant que d’une chaleur 
extérieure qui l’excitât, & qui 
la mit en œuvre. Cela peut ’’ 
fembler ablùrdej mais pourtant ! 
j’en ay veu des exemples au 
cœur d’une anguille, & en ce- 
luy d’une carpe, & en ceux de 
divers autres poiflbns , qui e- 
ftans arrachés de l’animal en- 
A 4 . core 


8 Du Passage 
core vivant battent quelque 
temps apres qu’ils en font fepa- 
xés, & dont inefine le mouve¬ 
ment, lors qu’il ceffcjfe renou¬ 
velle fi on l’excite par la feule 
chaleur de la main • afin que je 
ne vous allégué pointjes fang- 
fues, dont les arteres fe repo- 
ièntiàns doute enhyvèr , lors 
qu’on les voit toutes entières 
prifes au milieu delà glace,mais 
qui repreneur leur mouvement 
dés que la chaleur du printemps 
les relafche. Nous prifines tant 
de plaifiràce raifonnement,que 
nous en interronipifines ce rare 
homme, pour lefupplierqu’il 
le continuât fans crainte de 
nous ennuyer , & qu’il le 
pourfuivit avec la melme cu- 
riofité qu’il avoir traiélé ces 
choies en l’ouvrage que nous 
attendons. Il euft la bonté de 
ne nous pasrefulèr ce conten- 
tenient, 


tement. & apres qu’il nous euft 
fait afleoir ; puis que vous vou- 
les, dit-il, entendre mes ref- 
veries,& que vous en faites plus 
d’eftat qu’elles ne méritent, ny 
que je n’en fais moy mefme_, 
qui ne me lliis amufé à les elcri- 
re que pour donner à mon loi- 
lîr quelque honefte divertifle- 
ment, je veux vous obéir; & 
peut eftre qne dé cecy vous 
? m’aurés deux obligations : car 
vous en faites desja l’une de la 
continuation de mon difcours, 
& vous m’en aurés une autre, lî 
le trouvant trop long vous me 
commandés de le finir là oùü 
commencera de vous ennuyer. 
Nous ne refpondifmes à cefte 
I modeftie que par l’attèntion 
à laquelle il paroiflbit que 
nous nous difpolîons: Ce que „„ 
remarquant'il continua de ce- 
fte foite. Parlons donc de la 
A 5 
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nourriture qui fe faicfl hors de 
la matricej& hors de l’œuf; c’eft 
à dire, examinons la difficulté 
du trajeél du chyle, cuit, & e- 
labouré dans ventricule, au fo- 
ye, au cœur, & aux autres par¬ 
ties du corps, où il fe perfe- 
éüonne d’avantage, fe conver¬ 
tit en fang , & en fin devient 
opwm. noftre propre fubftance. Sur 
u"’i3c j® diray première- 
-ment que Platon fèmble avoir 
ignoré l’Anatomie en ce qu’il 
fait (&, fi je ne me trompe, c’eft 
en quelque endroit du Timee). 
defcendre ce que nous beu- 
vons & mangeons dans l’efto- 
ftiach par la trachée artere; & 
en ce.qu’il eftime, que la nour*- 
riture que nous prenons, apres 
alifeue avoir efté refonte en petites 
ftr.tae£' parties, eft pouflee parla force 
Te wrp». du feu qu’il y a en nous hors 
du venwicule, comme hors d’u- 
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ne fontaine,& quelle eft diftri- 
buee à tout le corps par les vei- 
nes,c 5 me par des canaux qui en 
dérivent, Ariftote a efté d’une °aS 
autre opinion, & s’eft imaginé, chylf t» 
qu’apres que l’aliment eft receu 
dans les lieux que la nature luy îlîiS 
a deftinés 7»uf «Jêjc-n»»'? toV^îj "éra'.* 
c’eft afçavoir dans le ventricu- ïuclyc 
le, & particulièrement dans les ottciluâ 
inteftins, il en fort une exha-sdcS’’* 
laifon, ou une évaporation qui '«m " 
pénétré dans les veines. Or par 
ces veines là il entend celles du 
melentere , & tient que là le 
chyle fe change en fang, d’on 
il va en fuite fe rendre au prin¬ 
cipe des veines, c’eft à dire chez 
luy au cœur, par la grande vei¬ 
ne , ou la Cave, & par l’Aorte^ 
auiquelles il dit que tendent les 
mefàraïques. Mais il eft diffici¬ 
le de comprendre , comment 
c’eft qu’il veut que le fàng aille 




le chyl< 
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fe perfectionner au cœur par îa 
veine cave , & par la grancJe 
artere,&qu’apres cela il retour¬ 
ne par le melme chemin & s’e- 
e Ipande par tout le corps. Il y 
■ en a d’autres, qui font pafler, 
lors que la concoction îê fait, 
la plus defliee partie du chyle 
en forme de vapeur du ventri¬ 
cule directement au foye, qui 
le touche, & lequelilsaccom- 
parent àuneelponge, où celle 
vapeur fe condenfe , & d’où 
convertie enfangelle fediUri- 
, bue dans les veines. Quelques 
' uns attribuent au Pancréas, qui 
• eft d’une fubllance glanduleufe 
. & Ipongieulè, celle action de 
fuccer le chyle ; & j’en Içay qui 
' dilputent,que la plus pure pof- 
' tion du chyle , dont il s’agit, 
coule en forme plus folide, & 
retenant la conlîllence d’une 
^queur, vers le foye, par des 
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veines du ventricule , qui luy 
font afFeétees, Certes la plus îioîfe 
commmune opinion a efté cel- ' 
le cy, que quelques unes desr"“ï“°* 
veines melàraïques fuccoient ce '*'*'*’ 
chyle, &rattiroientlors qu’il 
pafle dans les inteftins,qu’elles 
le tranfportoient à la Veine 
porte, qui eft leur tronc, & que 
la Porte l’en voy oit au foye. Ce 
qui a fait à Galien nommer ces “îi'nVda 
veines du mefentere les mains 
de toye, 8c ce qui luy a donné 
occafion de les comparer à des 
crocheteurs qui portent le blé 
au grenier public, & à des raci¬ 
nes qui attirent de la terre la 
nourriture qui palTe par le 
tronc, & qui de là le diftribue 
aux remeaux de l’arbre. Le 
Stoïcien Balbus chez Cicéron 
au 2 . livre de Natura Deorum, 
nomme, ces veines là des con¬ 
duits. Ex mteftm, dit'il, & 
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vo fecretus à reitquo àbo fucm h, 
qm aitmuï , fermmat ad jecur per 
quafdam d ntedio intefl'mo ufque ad 
portasjecoris (fie enltn appellant) du- 
üas & direàas v'm, qaa pertinent 
ad jecur , eique adharent^ Et en 
flûte il adjoufte. Jb eociboemn 
efifiecretabiüs, tique humres, qui 
ex renibusprofundunm, reliqua fie in 
fangumem vertunt, ad eafdemque 
portas jecoris confluunt, ad quas oc- 
tmes ejus viapertinent, per quas la- 
pfius cibus in hoc ipfo loco , in eam 
venam , qua cava appellatur, eon- 
fmditur ,perque eam ad cor confe- 
ilus jam , coaüufque perlabitur 5 d 
corde autem in totum corpus difiri- 
èuitur per venas admdum mul¬ 
tos in orrmeis partes corporis perti¬ 
nentes. Auquel lieu bien que la 
partie cave du foye , d’où fort 
la veine porte, & la partie con¬ 
vexe, d'où naiftla veine cave, 
femblent eftre confondues , c5- 
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me auffi la diftribution des vei¬ 
nes du cœur & du foyé 5 néant- 
moins incontinent apres il ap¬ 
porte quelque diftinétion en-- 
tre les veines & les ai'teres : 
car tombant lùr le di/cours de 
la relpiration il dit ces bel¬ 
les parolles. Nam qm Jpiritu in 
pulmnes anima ducitur, ea calefcit 
primim in ipfojpintu, deinde agita-' 
tione pulmonum, exeaquepars red- 
ditur refpirando , pars concipim 
cerdis parte qaadam quam ven-' 
triculum cordis appellant, cm fi- 
mlk alter adjmclm ejl, in qiiemfan-' 
guis à jecore per venanriüam cavant 
influit. Eoque mode ex his partibus 
faguûper venas in orme corpus diffun- 
dimr, &Jpïritusper arterias. Vtraque 
autem crebra multaque toîo corpore 
intexta vtm quandam incredibilem, 
0ificiofi eperis, divinique tefianturJ, 
Ainfî donc y ayant quelque 
différence à mettre entre les 
vei- 
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Tufroni veines du Mefentere , on dei^ 
Foi!t. couvre d'abord ces rougeaftres 
qui fe vont rendre la plufpart 
au tronc de la veine Porte, 8c 
lelquelles feules plufïeurs, pour, 
ne pas dire prefque tous les mé¬ 
decins , ont jufques icy reco- 
gneues, bien qu’ils n’ayent pas 
pôrti't'* d’accord de la maniéré en 
sSeV laquelle le chyle y paffoit. Car 
les uns ont eftimé qu’elles ne 
lêrvoient qu’à tranlporter le 
chyle , auquel toutes fois el¬ 
les avoient la vertu de donner 
quelque teinuire & quelque 
legere préparation , pour en 
acquérir tant plus ailèment 
la forme & la perfedion 
wppor-.de làng que le foye luy doit 
iéftnf' communiquer. Les autres ont 
qyg (.gj veines ne fervoi- 
AWrni. entpas tant feulement à porter 
uvcMcc. gjjy]g au foye ; mais qu’elles 
en rapportoient auffi du sâg, & 
cela 


DU Chyle. 17 
celaoulbienHiccelfivement,ou 
bien en mefîne temps. E)’au- 
très confiderans que le Mefen-}■'“ 5“ 
têre & les Inteftins ne pouvans 
eftre nourris que par ces veines 
là, &ne comprenans pas bien 
comment c’éft que par elles U 
pouvoir aller & venir du chyle 
& du làng, ont mieux aimé en 
deftiner une partie au paflage 
du chyle, & lailTer lerefte pour 
la nourriture du Mefentere. En 
fin quelques autres ont Ibup- 
çonné, ou melmes ont afleuré, 
que ces veines rouges qui nous 
paroilTent n’eftoient pas feules. 
Galien le remarque dans Hip¬ 
pocrate en quelque endroit de 
fes commentaires. Et ailleurs, 
fi je m’en fouviens, 4.ur. part. 

19, il dit que quelques uns s’e- j ’ 
ftonnent, que le fang coule par 
les mefmes veines par où le 
chyle vient de palTer. Il fem- 
bleroit 
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bleroit melme qu’il eftoit de 
ces derniers, fi en quelque au¬ 
tre endroit il ne tefinoignoit 
qu’il encline beaucoup d'avan- 
ta^e à l’opinion d’Herophile,' 
quimettoit deux fortes de vei¬ 
nes ; dont les unes tendoient 
aux portes du foye, c’eft à dire, 
où la veine porte entre dans ce 
vifcere , & les autres eftoient 
rcfervees pour la nourriture des 
Inteftins j ne palTant pas jufques 
au foye, mais s’arreftant à cer¬ 
taines glandes , dont le Pan¬ 
créas eftoit la plus remarqua¬ 
ble. Ad)Oufteray-je au nom- 
bre de ceuxcy Erefiflrattis , qui 
hsTre. chez Galien oblèrve dans les 
^nees. chovreaux qu’il à ouverts cer¬ 
tains vaifleaux, qu’il ne nomme 
point des veines, mais des artè¬ 
res, & lefquels il dit eftre pleins 
de vent , & puis de laid au 
lieu de fang. Mais celuy qui 
mérité 
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mérité le pins de louange de 
eefte remarque eR.GafparJfeIliuSj 
qui de noftre temps ayant diflè- 
què un chien tout envie,def- 
couvrit par hafard dans le me- 
fentere, outre les veines rou¬ 
ges, certaines autres, qu’il nom¬ 
ma laéleesjà caufe d’une liqueur 
blanche qui y eft contenue. Ce 
célébré anatomiftefit du depuis 
lamefoeobrervation en divers 
animaux , & trouva en tous 
ceux qu’il ouvrit, que le melen- 
tere elloit femé d’un nombre 
infini de telles veines, princi¬ 
palement vers les boyaux gre- 
fles, (quoy qu’il y en euft aufii 
quelques unes au duodénum & 
aux plus gros ) mais qu’elles 
n’eftoient remarquables fi non 
tandis que l’animal eftoit en \ 
vie -, qu’ en la mort elles s’elïà- J 
çoient, & que celle humeur fe ' 
melloit avec la graille. D’avan-J 
tage 
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remarqua qu’il fallolt 
que l’animal euft bien repeu, & 
qu’on en fit l’ouverture precife- 
ment lors que la diftribution du 
chyle fe faifoit ; car un peu au- 

Î jaravâtj ou un peu apres qu’el- 
e eft faite, ces veines neparoiP 
fbient point, à caufe qu'elles e- 
ftoient vuides. D’où il tira un 
manifefte argument que le chy¬ 
le eft lùecé & porté par ces vei¬ 
nes des Inteftins au foye. le ne 
veux point chocquer les judi- 
cieufes remarques de ce grand 
homme5mais je vousdiray bien, 

Î )uis que vous le voulez ainlî, 
espenfees que j’avois eues au- 
ftidu' paravant. A la vérité aucune 
în m/-" des opinions precedentes n’a- 
rou5« “ voit peu me fàtisfaire, & parti- 
culierementcestrajecftsdu chy¬ 
le & du lang , qu’on faifoit par 
les veines rouges du mefentere, 
me fembloient abfurdes , foit' 
qu’on 
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qu’on les fît fùcceder Tun à 
l’autre , foit qu’on les eftablit 
en mefnie temps : cal- il ne me 
paroiffoit pas vrayfemblable ,r 
que ces veines mefaraïques fu/î- 
lentdeftinees à autre ufàge qu’a 
la nourriture du mefèntere & 
des Inteftinsj d’autant que la 
Veine Portemefmej d’où elles 
dérivent, ne me fèmbloit auflî 
refèrvee à aucmie autre fin qu’a 
diftribuer en toute cefte région 
intérieure le làng , qu’elle ne 
pouvoir pas recevoir fi com¬ 
modément de la Veine cave. 

J’en apportay cefte rai/bn, & 
plufieurs filtres que vous pou- 
vés vous imaginer en un Dis¬ 
cours que j’en dreflay autres- 
fois à Monfieur Mer'mdol pro- 
fefleur à Aix. l’y changeois le cuu. 
nom du cholidoche en celuy de 
chjilodoche , comme fi l’office de ** 
ce canal n’eftoit pas tant de u- 
Yuider 
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vuidcf la cholere du foye,ou de 
jetter labile jaune dans l’inte- 
ùm duodénum, que de porter le 
chyle de ce mefine boyau juf- 
foye. Cefte voye me 
ftmbloit la plus courte , & la 
plus convenable à l’ordre de la 
Nature, quin’apasaccouftunié 
de faire par plufieurs deftours, 
tels qu’il y a aux veines mefa- 
raïques, ce qu’elle peut faire 
commodément par le droid: 
chemin. Or ce pore, ou ce con¬ 
duit , eft le plus court & le plus 
droid, qui tende des inteitins 
au foye; de lôrte que du Laurem 
n’a pas bonne raifon de mal 
traider Fallopim qui en a fait la 
remarque. J’ay aulli trouvé plu- 
£ fî®urs fois, & en diver/ès elpe- 
lilna ces d’animaux, outre ce canal 
* rfii. qui va de l’inteftin à la veflicule 
J'Jj," du fiel, & de la velficule au fo¬ 
ye, & lequel feui du Laurent 
reco- 
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rccognoit un autre conduitj qui 
va tout droit de l’inteftin au 
foye iànsjpaffer par la vefficule: 
fic ilraalemblé que le premier 
eft comme une branche de ce- 
liuiçy ; car il en fort, & y abou¬ 
tit,[au deçà, & au de là de la vef- 
fîcule.Pour confirmer mon opi- &** 
nionje raifijnnois de cefte for¬ 
te , que le chyle eftât moins pur 
& plus e/pais que le fang, com¬ 
me en effeâ: il n’eft feparé que 
des plus gros excrements, un 
canal luy lèmbloit necelfaire 
qui fiift (fi ce n’eft aufli large 
que la veine cave , n’ayant pas 
à co/itenir dong-temps , mais 
lèulement à donner paflage à 
la nourriture ) du moins d’une 
capacité qui ne fuft pas tout à 
faitinfenfible, telle qu’eft celle 
■des veines melàraïques, & /lo- 
tamment là où elles s’embou- 
«hent dans les Inteftins , mais 
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qui fuft capable de donner paf-, 
làge à une humeur de la confi- 
ftencc du chyle, & qui ne fe 
bouchât pas ailèment. La ma- 
niere en laquelle je voyoisquc 
ce canal s’inlère dans le foye, 
tne fortifioit en ceftè peniee: 
car il ne va pas s’y rendre par 
un feul tronc, mais il fe divilè 
au paravant en quantité de j 
branches; ce qui monftre que 
c’eft pour y verlèr quelque | 
choie d’utile , de la melme fa¬ 
çon que les veines & les artè¬ 
res portent aux membres, avec: 
une pareille divilîon de leurs 
rameaux,le làng quiletir eft ne- 
celTaire. De vray la leparation 
desexcrements ne le fait point, 
par plufîeurs brâches qui abou- 
tilTentàunfeultronc, mais par 
unfimple conduit;comme nous 
voyons que la matière fecale 
eft poulfee de l’eftomach tout 



emulgean-, 
!s reins par¬ 
les ureteres dans la veflie, & de 
la veflie hors du corps par le 
canal de la verge. Il n’y a que. 
l’expullîon des l'uliginofités qui 
viennent de divers endroits 
du poulraon, & qui fortent par 
l'aipre artere , comme par un 
lèuî tuyau: mais cela arrive à 
caufe du double & réciproque 
nfage de ces canaux, qui tantoft 
ameinent l’air au cœur, & tan- 
toft en defehargent ce qui l’in¬ 
commode : Et je vousmonftre- 
ray peut eftre qu’il fe fait quel¬ 
que choie de lèmblable au cho- 
lidoche. Mais permettes que 
j’acheve de vous dire mes au¬ 
tres conjedtures. Le chyle me¬ 
né aux excrements ayant à eftre 
liiccé&leparèdes ces ordures, 
il me fembloit que l’orifice de 


le long desboyaux 
par les deux veines 
tes dans les reins, d( 
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ce conduity eftoit fort propre; 
car je trouvois qu’il poulToit 
•dans la capacité de l’Inteftin 
aflez conlîderablement, & qu’il 
n’eftoit pas comme un lîmple 
trou, mais que Ton emboucheu- 
re eftoit charneulè, & couverte 
(de quelque matière fpongieu- 
fe approchante au bout d’une 
mammelle. Mcfmesje prenois 
garde à fa grolTeur, & qu’en un 
bœuf, en un chien, en un hom¬ 
me , & en un enfant elle occu- 
poit une bonne partie du boy¬ 
au, & je raifonnois ainlî ; que 
la mafle du chyle tombant de 
l’eftomach dans le plus proche 
inteftin elle rencontre cefte 
prominence ; que cefte promi- 
nence ne lailToit qu’un paflâge 
en forme de croilTant, & que 
toute la matière donnant là 
de contre, là plus crafîe partie 
faifoit le tour en bas, & la plus 
delliee, 
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defliee, c’eftà dire le chyle, pe- 
netroit à travers celle fubllance 
poreulè dans le cholidoche : car 
pour ce qui eft de ces membra¬ 
nes qui fervent de valvules à ce 
canal, & qui à la façon d’efclu- 
lès, permettant à la bile de for- 
tir, l’empelchent de rentrer, el¬ 
les debvr oient bien empelcher 
aufli le paflage du chyle remon¬ 
tant de l’inteftinjmaisje ne les 
ay fçeu voir, & ma fonde n’a 
jamais trouvé par là aucun em- 

trouvoitau cœur, & aux autres 
parties où l’on dit qu’il y a de 
lembl ables valvules. Il eft bien ‘ 
vray que de mefme que l’ure- 
tere entre dans la velîie, & fe 
glilTe à codé entre lès deux tu¬ 
niques, le cholidoche aufli a 
fon emboucheure tournée en 
bas, & va quelque efpace entre 
les tuniques des Inteftins j Ce 
13 2 qui 
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qui femble monftrer que ce ca¬ 
nal ne doit fervir qu’à faire 
Cela n: quclque deicharge . Neant- 
c«tré“" moins cela peut efee de lafor- 
dêTiZ" te J afin que le chyle fbit fiiccé 
avec plus de foin, & plus pur, 

. que s'il entroit par un chemin 
large & ouvert. Outre qu’il y 
a bien grande différence entre 
l’inlèrtion de l’Vretere dans la 
veille, & celle du cholidoche 
dans le duodénum : car celle là le 
fait en telle forte que la mébra- 
ne intérieure de la veffieeftant , 
preffee contre l’uretere en bou¬ 
che l’ouverture, de telle façon 
qu’elle ne paroift du tout 
point,& ferme le paffage au re- 
flus de l’urine fi exadement 
que mefmes avec la fonde on 
ne le fçauroit trouver : mais en 
celle cy la tunique intérieure 
de rinteftin ne prelfe pas de 
mefine l’emboucheure du cho- 
lidoche, 
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lidoche, qui demeure toufîours 
libre, toufiours ouverte à la fon¬ 
de , & qui paroift toufîours no¬ 
tablement en celle chair fpon- 
gieulè que je vous ay dite. Ce- 
pandant je nevoyois pas,qu’on 
peut alléguer rien de femblable 
pour les veines mefaraïques, 
dont la petitefle infenfîble ne! 
permet point quelles foient 
ballantes à cell exaâ: fuccement 
du chyle lors q|^u'il palTe par les 
boyaux ; car luppofë qu’elles 
s’ouvrent dans les Intellins, 
toucheront elles pourtant le 
chyle avec leurs petits tuyaux, 
certes bien moindres que n’ell 
la picqueure d’une fangfîie? Ce- 
fie croulle ou ce limon quipla- 
llre les boyaux, ne les empe- 
fchera-il point? & quand il ne 
le feroit pas, des tuyaux fî def- 
pliés pourront ils aller prendre 
le chyle qui ell plus profond 
B 3 dans 
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dans la mafle des excrements? 
toutoe qu’ils pourront faire ne 
lèra ce pas de retenir celuy qui 
s’exprime en laüij^erficie? l’af- 
lîftay autres fois à l’ouveruire 
d un homme qui fuft pendu en¬ 
viron deux heures apres qu’il 
euft difiié,& on me fit la faveur 
pour contenter ma curiofîté 
d’ouvrir promptement les par¬ 
ties qui fervent à la nutrition, 
le vis dans Ton eftomach une 
partie des viandes qu’il avoit 
mangees , & particulièrement 
du . fromage & des choux qu’il ^ 
avoit moins mafchés eftoient 
encore cognoiflables. Ce qui 1 
eftoit défia dilTout, & qui ©ftoit 
de plus liquide, eftoit forti ,& 
couloit encore peu à peu: car le 
chyle n’attend pas queladige- 
ftion de la viande foit faiefte 
pour fortir de l’eftomach tout 
en melme tempsj mais il en cou- 




le peu à peu à mefure qu’il fe 
forme , & félon qu’une partie 
delà viande eft plus ou moins 
aifee à digerer. Ne penfés pas 
auffi, qu’il s’exprime de l’efto- 
mach tout peur , & tel qu’il, 
doit eftre porté au foye ; mais 
pluftot qu’il en fort méfié avec 
les excrements. Je prins garde j. ræ 
alors qu’il y avoir de la melme 
liqueur jaunaftre , & dans le 
fonds du ventricule, & dans le 
duodénum, & tout le long du ca¬ 
nal cholidoche , voire mefme 
jufques dans les moindres bran¬ 
ches qu’il ferae dans le foye. Or 
ce/le expérience me fèmbloit 
une demonftration manifefte 
du paflage du chyle par ce con¬ 
duit, & ce qu’on attribue cefle 
teinélure jaune à la bile, me fai- 
foit foupconner, que la bile e- vraj»* 
liant une humeur chaude, iLfe 
pourroit bien faire quelle fer- 
B 4, vit 
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vit de véhiculé au chyle , le 
poulTat en haut, & dilatât le 
tuyau qui luy donne paflage, 
Ce que je vous ay desja touché 
favorifoit ma penfee, afçavoir 
que comme rafpre artere na 
fen pas tant feulement à con¬ 
duire l’air que nous refp irons 
Comme poidrinc -, mais aufli a- 

arttr'e à partie la plus defliee 

ütc,“' y ‘Ttteftee pour entrer en la 
compolîtion des efprits vitaux, 
à en laiflêr fortir ce qui demeure 
de'moins pur, avec les fuligino- 
lîtés qui s’eflevent,tant du cœur, 
^ que de toute celle moyenne re- 
«£iido. gion: que de mefme, dif-je, ce 
eanal cholidoche pouvoitfer- 
vir non feulement à porter le 
chyle moins efpuré au foye, 
mais aufli, apres que la plus lou¬ 
able partie y eft arreftee, àren- 
voyer la bile, comme un ex- 
cremënt qui n’y eft plus d’ufa- 
ge. 
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ge. D’ailleurs la fabrique deJîïiiï 
ce conduit ne me fembloit pas liyV/», 
telle, qu’on le deut croire de- 
ftiné à l’iifage qu’on luy alligne 
communément , c’efl: à Içavoir, 
que la bile eftant chalTee par là 
ferue de clyllere naturel , & 
d’efguillon pour exciter les in- 
teftins à la rejeAion de lama- 
tiere fecale : Car s’il eftoit bafti 
à celle fin J il debvroit avoir elle 
mis au bout des Iiiîeftins grel^ ^ 
les, où la bile ne chafleroit que rw " 
les feuls exc;p*«hts, & ne fe- 
roit plus en danger de fe reme- 
fler avec le chyle, & d’ellre de¬ 
rechef attirée par les veines 
mel^raîques. Adjoullés à cela, 
que les ïnteftins,ayansun mou¬ 
vement particulier qui leur elï 
naturel, n’ont pas befoin de 
c’ell efguillon, que mefme celle - 
incruftation limonneufe dot ils 
font endiùts empelcheroît lar 
B 5 ' bile: 
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bile de toucher les boyaux^ & 
que quand bien elle les picque- 
roit, ce feroit un moyen d’ar- 
relier le mouvement periftalti- 
que plullot que de l’augmen- 
terj à caufe que l’humeur mlieu- 
fe paria chaleur & là feiche- 
relfe lèmble eftre plus propre à 
t. R,i, rellreindre qu’a lafcher le ven- 
tre : En effeâ les perfonnes 
diolerique^ lèiches font d’or¬ 
dinaire les plus conftippees. 
Confiderant auffi que la bile 
doit couler pe^f^eu & goûte 
à goûte dans le duodénum j je ne 
me pouvois pas figurer que la 
Nature à ce feul delfein luy euft 
donné fiiperfluement un aque¬ 
duc fi large que je voyois le 
cholidoche, &fur tout ce ra¬ 
meau^ ou pluftoftce gros tronc, 
droiél de l’inteftin au 
3 j’affignois plus vo- 
wfquV lontiers à la bile celle autre 
branche 
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branche qui en eft tiree obli¬ 
quement , devers le foye à la 
veflicule du fiel , & delà vers 
Ton emboucheure. Dans lequel 
raifonnement j’accomparois la 
vefiicule à la veflie, en forte que 
la première partie ducholido- 
che me reprelentoit l’emul- 
geante ou l’uretere , & celle 
derniere le canal par où l’urine 
le vuide. En fin il me fembloit 
que lelon ces hypftthefes & en 
cefylleme on pouvoir rendre 
des raifons jgfoblables de cer¬ 
taines indilpofitions. Pour e- 
xemple, que la jaunifle arrive, 
nonlèulement à caufedureflus 
delà bile,qui regorge en la veA 
ficule ; mais aulfi par quelque 
•intempérie du foye, qui ne la 
fepare pas aflez du chyle ou du 
fang , & par quelque pareille 
intempérie ou quelque obftru- 
âlondelemulgeante, ou de la 
B 6 veffi- 
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vefficule mefine ^ ce qui arrive 
ibuvent lors que des pierres s’y 
engendrent, comme j’en ay veu 
en un homme & en une femme. 
’Ainfi il y en a qui font fobjeds 
à vomir de la bile, & que l’on 
nomme pour cela Picrocholes 
par en haut,à caufe de leur mauw 
vaife conformation, le pore qui 
vient de la veflîcule s’ouvrant 
en eux dans l’eftomach, & non 
pas dans 'l’emboucheure du 
clîolidoche. Il y en a d’autres 
qui ont tou%^-s les excre- 
ments teints en jaune & fort 
bilieux, qu’on nomme de là Pi- 
crocholespar en bas.Certes ce¬ 
la ne leur vienr pas de ce que le 
cholidoche a Ton emboucheure 
anjejiimnvfas la teinture des ex- 
crements ne s’en feroit ny plus 
ny moins 5 mais il y a bien plus 
d’apparence que cela procédé 
de quelque particulière difpo- 
fition 
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fîtioii de cefte chair (pongieu- 
I fe, qui eft à l’orifice du cholido- 
I che , & qui n’attirant pas le 
' chyle méfié de bile , en laifle 
I couler cefte cy avec la matière 
fecale. De la meftne forterai- 
fonnois-je fiir diverfès autres 
chofès J dont je ne puis pas 
maintenant me fouvenir , 8 c ces 
raifonnemés me faifoient efcar- 
ter de l’opinion cômune, pour 
luivre celle que j’inventois a- 
lors du paftage du chyle par 
le cholidoch^ JVIais du depuis 
ayant leu robfèrvation d'Jfel- rîrons 
Uns , Ton op inion de faire pafler 
le chyle par les veinesladtees, liu*'" 
me paruft d’abord plus vray 
femblable, à caufè de trois re¬ 
marques qu’il apporte fortju- 
dicieufèment. La première eft, *'*' 
que ces veines ladees ne font 
j vifibles qu’en un animal quia 

rep«u, X-a fçcondç, que fi on . 
• prelTc 
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prefle leslinteftins pleins enco¬ 
re de chyle par enhaut & par 
enbas, on voit enfler ces veines 
ladees d’une liqueur blanche, 
dont elles le rempliflent. La 
troilîefine , qu’il a delcouvert 
en ces veines des petites valvu¬ 
les , qui empefchent fi exa- 
ôement le chyle de retourner 
dans les inteftins,qu’on ne Içau- 
roit , quoy qu’on prefTe avec 
Je doigt, le faire rentrer. J’ay, 
dis-je, tenu cefte opinion d’a¬ 
bord Ijeaucoupj^us plaufible, 
& j’en fais encore un grand 
eftat: toutesfois confiderant de 
plus près la chofe, j’y ay trouvé 
des difficultés qui me font fuf- 
pendre mon jugement, & que 
je feray bien aile de propolèr 
pour en avoir la folution de 
ceux qui font plus entendus 
que moy en ces matières. Pre- 
miçrçiiîent donc on peut dire 
que 
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que ces veines & que la liqueiu: 
blanche qu’elles contiennent 
font la matière de la graifle du 
mefentere. C’en eft bien un ar¬ 
gument que ce qu’il telînoigne, 
que dés que l’animal eft mort, s 
ces veines s’effacent & le per¬ 
dent avec tout leur lue, en for¬ 
te qu’il n’en refte aucune tra¬ 
ce : car c’eft le propre de la 
grailTe de le raréfier, le fondre, 
& couler par la chaleur, & s’ef- 

Î taiflir, fe prendre, & s’arrefter 
ors que la chaleur s’e'n exhale. 
Autremént d’où viendroit-il 
que celle liqueur fe figeroit fi 1 
loudain , veu que ny le chyle I 
dans l’eftomach &dansles in- 
teftins, ny le fang dans les vei¬ 
nes, nyle laiâ dans les mam- 
melles ne font point fiibjeéls à 
une fi prompte coagulation? Je 
vous diray en paftant une de 
nqs çxperiencçs digne de n’e- 
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ffre pas oubliée en ceft endroit. 
L’obfervation & le raifonne- 
ment d'Afellm nous faifoient 
defefperer de pouvoir jamais 
trouver en un homme cefte hu¬ 
meur laiftee. Les loix ny l’hu¬ 
manité ne permettant pas d’ou¬ 
vrir un corps vivant, lors que 
feu Monfieur de Veirefc , de qui 
la diligence & le defîr de co- 
gnoïftre toutes choies eftoient 
ineftimables, nous fit recouvrer 
un lubjeél qui contenta noftre 
curiolîté^ On a^oit pendu un 
milèrable, leq^uel onavoit fait 
bien difiier avant que là fenten- 
ce luy fuft prononèee, trois 
heures avant fon execution: V- 
ne heure & demie apres la 
mort il le fit ouvrir : & nous 
trouvalmes encores des veines 
blanches aumefentere, des plus 
grofles delquelles nous recueil- 
lilmes une alTez bonne quantité 
de 
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de celle fubllance. La couleur î“r°“et 
blanche qu’elle a, & fa refïem- 
blance à du laid , n’eft point 
propre au chyle , bien que le 
vulgaire fe l’imagine. Car au 
fubjed: duquel je parle ayants 
fendu les inteftins & l’efto- 
macli, nous ne trouvafmes tout 
du long que de celle autre li¬ 
queur jaunallre , & du tout 
point de celle blanche & lai- 
dee qui elloit dans les mefaraï- 
ques. De forte qu’on pourroit 
alléguer pour la confirmation 
de mes conjedures, que les ex- 
crements que nous rendons re¬ 
tiennent la couleur des viandes, 
comme il ell tout manifelle lors 
qu’on a mangé des elpinars, & 
que la chaleur naturelle n’alte- 
re pas les couleurs des viandes 
dans l'ellomach de telle façon 
qu’elle les blanchilTe & en lace 
une efpece de laid, bien qu’el- 
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le les change jufques à les faire 
tirer /iir le jaune ; & par ainfi 
on infereroit , que l’humeur 
contenue dans les veines ladees 
eftant fort blanche, meftnes là 
ou elles touchent lesintelUns, 
il ne/è peut faire que cefte 
blancheur vienne du chyle lors 
qu’il eftoit dans les boyaux ; Si 
on ne dit qu’en paflant dans les 
veines il y a efté blanchi fou- 
dainement : mais lî on a recours 
à une telle metamorphofe , il 
faut de toute neceffité, que cefte 
couleur luy foit communiquée 
d’ailleurs, & mefine que cefte 
liqueur coule dans les veines 
ladees par un. autre chemin. 
Mais qu’eftcequ’on me refpon- 
ftlaTit ^ vertu de. 

changer en laid une liqueur n’a 
pas efté donnée au ventricule, 
ny aux inteftins , ny aux vei¬ 
nes , mais tant feulement aux 
glandes. 
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glandes,lefquelles on voitblan- 
cheaftres, comme la faculté de 
faire lefang à efté mife au foye, 
qui auffi eft rouge en couleur? 
Ce qu’on nomme proprement 
laid: ne s’engendre-il pas aux 
mammelles qui font toutes 
glanduleufes ? Et puis que cela 
eft ainfi , n’y a-il pas à dou¬ 
ter que l’humeur approchante 
du laid, qui fe trouve en ces 
petites veines du mefentere,roit 
blanchie par lesglandules qui 
y font femees en grand nom¬ 
bre , notamment vers le Pan¬ 
créas la plus grofle & la plus 
confiderable de toutes?De plus, 
le laid n’eft-il pas un ouvrage ' 
de la troifielme codion , de 
mefme que la feméce §cla mou- 
elle ? de forte qu’une liqueur 
avant que devenir laid^ doit e- 
ftre convertie en fang, & ce 
làrfg par une codion reïteree 
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doit eftre blanchi dans les glan- 
îft bi”l. des? Ainfî je dirois volontiers, 
rwwM!. que comme le fang eft porté 
des veines mammaires ou epi- 
gaftriques , aux thoraciques, 
pour eftre changé enlaiétdans 
les mammelles , lors que pour 
Ibrtir il y paffe à travers les 
glandes, pareillement il coule 
beaucoup de Tang vers le Pan¬ 
créas parles veinesme/àraïques 
rouges quiy aboutilTent, & que 
bu««x 1* eftant cuit, eflabouré , & 
uaee.. blanchi, il eft diftribué par les 
veines laétees, qui fortent tou- 
lesu. tes du Pancçeas. Cela eftaufti 
très digne de remarque, que ces 
î«nc.““ veines iaélees eftans en fi grand 
nombre n’ont pas pourtant un 
tronc commun auquel elles ab- 
outiflent,de mefine que les rou¬ 
ges, qui vont Te rendre au tronc, 
de la Porte pour de là tranlpôr- 
ter le chyle au foye : mais il y a 
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fort peu de rameaux des laâees 
qui aillent du Pancréas à la Ca¬ 
ve, ou à la Porte , & qui l’ac¬ 
compagnent jufques au foye, 
là où il y en a une infinité qui 
tendent vers les autres parties 
du Mefentere. Et on ne peut 
pas dire que ces dernieres bran¬ 
ches des ladbees apportent le 
chyle au Pancréas, où il S’af- 
femble, i fin que le Pancréas 
l’envoye au foye par ce peu 
d’autres ranjeaux qui tendent 
à la veine Porte, ou à la cave: 
car & les uns 8c les autres de 
ces rameaux ont leur tige au 
Pancréas, 8c la capacité des vei¬ 
nes qui vont du Pancréas à la 
Porte ou à la cave,, eft fi petite 
qu’elle eft prefque infenfible en 
comparaifon de toutes les au- 
• très enfemble ; combien qu’il 
falluft qu ’elles eulTent du rap-. 
port, 6c que les une», afçavok 
celles 
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celles qui viennent auPancreas, 
ne puiflent pas-apporter d’a¬ 
vantage de chyle^que n’en peu¬ 
vent rapporter celles qui en 
partent. Mais quand bien ce 
tranfportreroitpoflible, je ne. 
vois pas dequelufageilferoit; 
car on trouve au deçà & au de¬ 
là du Pancréas la mefme fiib- 
ftance, c’eft une mefine blan¬ 
cheur , une mefme conlîftence, 
Penfets il n’y a aucune alteration. Il fe 
rt«r“irpetit faire donc, comme je me ] 
l’imaginois autresfoisj que cefte ■ 
liqueur -, femblable à du laiâ 
tandis que l’animal eft en vie, ) 
foit la matière de la graifle du j 
mefentere, qui fe caille & s’eA 1 
paiffit en la mort de l’animal, ' 
lors que la chaleur naturelle . 
s’évapore ; & par ainlî ce ne fe- j 
roif pas tantdu chyle lliccé par 
les inteftins pour eftre tranf- 
porté au foye, qu’un fuc dérivé 
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du Pancréas, où il a efté cuit & 
changé de fang qu’il eftoit au¬ 
paravant , 8c cela afin que les 
boyaux & les membranes du 
mefentere, qui en fontarrou- 
lèes bien d’avantage que des 
veines rouges mefaraïques, en 
reçoivent du refraifchiflement 
contre la chaleur des excre- 
ments, qui fortentprelque tous 
bouillants de l’eftomacn. Car 
comme ils entrent au fortir du 
ventricule dans les inteftins 
grefles, où ils fontreferrés, il y 
f auroit danger que l’aideur con¬ 
tinuelle de cefte région ne deH- 
feichat 8c ne brullat les mem¬ 
branes , fi la Nature ne 'es avoir 
; Pourveues de grafle, 8c ne s’en pré'. 
fervoit de mefine qu en l’ap- 
preft des viandes on s’en fert 
pour empefcher qli’elles ne fe 
defleichent. Pour cefte raifon 
il Te P eut faire,qu’a l’endroit du v éto" 
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jejmum,on trouve plus de v ei- 
nesladees que vers 
ce que celiui la reçoit les» ex- 
crements incontinent apres leur 
concodion -, qu’il n’y en ague- 
res aux gros Inteftins, à caufe 
que les excrements y venants 
plus tard, ne font pas fi chauds, 
& que d’ailleurs ils font plus 
larges, pluselpais, &reveftus 
de beaucoup de graillé 5 qu’il y 
en a fort peu au duodénum, pour- 
ce qu’il eftplusdenfe, & pref. 
que de mefine contexture que 
Befp^on. l’eftotnach. Mais vous me de- 
S»"' mâderésjce que je puisrelpon- 
dre aux trois obiervations d’A- 
fellius, dont je vous ay dit que 
jefailbis grand eftat. Certes je 
ne penlé pas, que ce foit chofe 
qui contentaft ceux qui em- 
bralTent Ton opinion 5 & je n'en 
demeure pas moy mefine plei¬ 
nement fatisfait. Sur la premiè¬ 
re 
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re remarque je difois, que ces 
veines laétees ne s’enfioient& 
n’eftoient apparentes qu’en 
l’animal qui avoir bien repeu, 
à caulè qu’alors Je chyle citant 
porté ^ondamment au foyc 
par le cholidoche, les excre- 
ments qui deicendoient le long 
des boyaux., pleins encore de 
chaleur, follicitoient ces veines 
à attirer du Pancréas quantité 
de celte liqueur blancheaftre, 
que je nommerois volontiers 
de la grailTe fondue, pour en 
arroufer les parties membra- 
neufes& que répandant les 
veines rouges melàraïques four- 
niflbient fuffifamment au Pan¬ 
créas dequoy reparer celte di- 
ftribution. Or celte attraélion 
quelachaleurd.es Inteflins fait 
de la fubltance des veines la- 
étees me lèmbloit fort confor¬ 
me à ce que nous voyons arri- 
C ver 
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vcf <3wand on efchaufFe & def- 
Ceiche quelque matière : s’il y a 
quelque liqueur proche d’un 
tuyau qui foit altéré de la fortCj 
^lle ne manquera pas d’eftre 
attirée & de filer cbntinuelle- 
meut julques à ce qu’elle tarifle, 
(comme aux lampes dontl'huy- 
Je lèconfiime) ou que del’au- 
«k S, treboutilne iè face plus d’at- 
. .traftion, comme il arrive en ce 
fiibie6l quand les excrements ! 
fe refroidilTent, Touchant la 
fécondé remarque , je croiois 
que les Inteftins ne pouvoient 
pas eftre prelTés des deux coftés 
îàns qu’en mefine temps les vei- | 
nés ne fuffent comprimées, & 
qu’ainfi le fuc ne fuft poufle 
dans les elpaces qui eftoient 
moins remplis au paravant: ou¬ 
tre que par la railon preceden¬ 
te encefte eompreffion des ex- 
crements la chaleur eftoitren- 
fer- 
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fermée , & les inteftins en e- 
ûants plus elchaufFés en failbiéc 
davantage d’attradion. Véri¬ 
tablement il femble que ces vei¬ 
nes ne peuvent pas eftre alors 
enflees par l’entree du chyle: 
car encore que nous accordaf- 
fîons à Alêllius que les ladlees 
ont leur emboucheüre au de 
là de l’incruftation limonneufe , 

des inteftinsde laquelle nous^^' 
ayons tantoft fait mention, 
tesfois il ne s’enluivroit pajC: 
que par des orifices fipetits^ 
fi infenfibles céfte compreftio^ 
fift entrer quelque cholfe pour^ ^- ^^ 
grande & violente qu’on l’e- 
ftàblit. L’Aeolipile nous en 
ferafoy, par le trou de laquel¬ 
le , bien qu’il Toit Fort large en 
conjparaifon de ceux des vei- 
nçs ladees, on ne Içauroit faire 
entrer de l’eau, quelque com-» 
preffion qu’on fift pour la con- 
C Z train- 
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traindrfi 5 -au lieu qu’eftant e- 
fchauffee elle tire l’eau & fe 
“rîE" J^c^^P^itaifement. Pour ce qui 
eft de la troifierme obfervation^ 
que les \;alvules empefchent, 
lors qu’on prefle les veines, 
qu’il ne retourne aucun fuc 
T.ers les inteftins 5 ne feroit ce 
pointlàiui ligne que ce mefîne 
fiic y coule naturellement, qu’il 
y tombe goûte à goûts, & que 
les valvules y ont efté f ofees 
' comme desefclulès, afin d’em- 
pelcher qu’il ne s’y précipité; 
de lamefme façon que les val¬ 
vules jde la Veine Cave s’ou¬ 
vrent vers le foye, d’oùlefang 
vient, & non pas vers les ex¬ 
trémités, où il fe diftribue. Mais 
,cecy eft en queftion , & je ne 
puis pas encore l’apporter en 
.exemple, fi je ne vous parle do 
la eireulatioa du làng. Quoy 
fquc ç.safoit,JfeJlmnçmefem- 
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ble pas avoir guère bonne rai- 
ibn de dire que les veines rou¬ 
ges mefaraïques ayants des val¬ 
vules tournées vers le foye 
(chofe pourtant que ny nioy 
ny plufîeurs autres n’avons peti 
remarquer) celles des làdees 
ont iine fîtuation contraire- car 
cela feroit contre luy, & il faut 
de route neceflité qu’il les tour¬ 
ne vers le foye , s’il veut nous 
perlîiader ce qu’il a dit, qu’en 
f la comprelïion des veines la- 
l étees on pouffe le chyle de ce 
coftélà, & non pas vers lesin- 
teftins, où p ourt^t il iroit plu- 
ftoft, fi c’eftoit vers eux que les 
valvules s’ouvriffent. Voila en ni 
peu de mots ce qui me vint en “"e 
l’efprit il y a quelques années,& 
qui m’obligea de llilpédre mon 
approbation de ce nouvel ula^- 
ge des veines laftees. Certain 
' neraent apres la leâure du IK- 
C 3 vr^ 
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w&d’Jlfellm ma vieille opinion' 
du conduit cholidoche ne me 
' fembla point encore fi abfurde 
îÆ- que. je la deufle rejetter. Mais 
Ivit" me refouvenant qu’il y a des a- 
nimaux qui manquent develli- 
cule du fiel, je voulus voir s’ils 
eftoiét deftitués du canal droid 
du cholidoche , aufli bien que- 
de l’oblique. Je trouvay qu’ils 
n’avoient ny l’un ny l’autre.Or 
cela me fift penfèr qu’en cesa- 
nimaux , &c particulièrement 
au cheval , le trajet du chyle: 
ne fe faifànt pas par ce conduit, 
il pouvoit auffi ne fe faire point 
par là en tous les autres. De 
forte que je fuis maintenant re- 
folu d’attendre qu’il paroillè. 
quelque lumière qui dilfipe ces 
tenebresjjèveux dire,que quel- 
cunrefponde fbhdèment à mes 
doutes, ou'que par quelque 
nouvelle, invention on me def- 
couvre. 
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couvre ce paflage. La fcience J 
naturelle, qui avoit efténegli- 
gee il y a quelques fiecies,coni'^ S*!- 
mence au noftre à eftrc mieux JempJde 
cultivée,&je ne defefpere point 
qu’en fin quelcun des Curieux 
ne nous apporte celle delcou- 
verte. Elle feroit^ dif-je alors, 
grandement à defirer. l’en ay 
ouy fou vent difcoiurir en pu-f«t,“^'’ 
&lic, & m’en luis entretenu en 
particulier avec M. le profef- 
feur jValleits , perfonnage' des 
continuelles expériences, de la 
rare dodrine, & des profonds 
raifonnements duquel nous au- 
rôs quelque jour à recevoir be¬ 
aucoup d’utiles efclaircilTeméts; 

& je ne .doute pas que fi elle 
s’adjoulloioà la demonllration 
qu’on a faite du mouvement du 
Gteur &de laCirculation du sâg, 
nollre medecine n’en receull 
un grand fecours. Croyés vous, 

C 4. ine 
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me refpondit-il en foufriant, 
que ce qu’a dit Harvmiùrce- 
fte matière foit une demonftra- 
tion? le fçay bien, dif-je, que 
• 'Parifanus , 8 c Primerofe ns luy 
donnent pas ce tiltre 5 mais je 
vous ad voue que jen’ay rien 
leu de plus certain en tous les 
livres de medecine que j’ay 
parcourus, dcquandjerne/bu- 
viens que l’art tout entier eft 
conjeâural , ou melme quand 
je compare le galimathias, que 
les doifteurs nous débitent pour 
de bonnes raifons, à la netteté | 
despenfeesde ceft Anglois, & | 
à la belle œconomie qu’il don^ 
ne au corps, peu s’en faut que 
je ne me lerveà larïgeur du ter¬ 
me de demonftration, duquel 
il lèmble que vous me repre¬ 
nés. Je n’ay garde, repartit-il, 
de vous en reprendre, Scjelè- 
rois marri de vous ofter une 
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perfiiafion à laquelle vous vous 
plai/es J & laquelle je ne feray 
pas efloigné d’embraffer lors 
que j’auray trbuvé la foluüon 
de quelques difficultés qui m’ar- 
reftent. Vous nous- obligerés 
extrêmement, dif-je, fî vous 
voulés prendre la peine de les 
nous communiquer. Il s’en ex^ 
cufa long temps ffir ce qu’il aur- 
roit pour les propofer claire¬ 
ment à remonter fort haut, & 
k commencer un tour qui peut 
eftre nous ennuyeroit avant 
qu’il en-ftift au bout. Nous luy 
protéftafmcs bien affeureraent 
du contraire, & le prelTafînes fî 
inftamment qu’en fin il nous- 
fift la faveur que nous luy de¬ 
mandions, & nous tint à peu 
près ce difcours. La queftion 
du palTage du chyle, fur laquel- 
le je vous ay dit mes penfees^ 
appartenoit aux facultés natu- 
G y relies; 
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relies: celle que vousmepro- 
poles maintenant regardé les 
facultés vitales, qu’on loge en 
la poiélrine, & dont les princi¬ 
pales adtions fe font par le 
cœur, par le poulmon, & lèlon 
mon lens par le diaphragme. 
De ces aétions celle du cœur eft 
le poulx & le battement, de la¬ 
quelle dépendent la produ- 
Âion de la chaleur, la généra¬ 
tion des elprits, la vivification 
des membres , & telles autres 
chofes. E’AAion du poulmon 
eft de refpirer. G’eftpourquoy 
il me fera neceflaire de parler 
du poulx & de la relpiration. 
Voke mefme , parce qu’il y a 
au cerveau un mouvement qui 
ne fe fait pas d’autre façon que 
ceux dû ventre moyen, &ie- 
quel par eonfequent on peut 
ranger parmi ceux de la facul¬ 
té vitale,j’en toucher ois volon¬ 
tiers 
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tiers un mot, fî j’en avois le loi- 
fîr. Mais il faut commencer 
par celuy du cœur , qui eft le 
principe , & la caufe de tous 
les autres, comme par Ton inter¬ 
vention la chaleur s’engen¬ 
dre , s’entretient, fe diftribue, 
& non feulement par fon mo¬ 
yen la nutrition fe fait , mais' 
les fondions animales s’accom- 
plilTenc. Or pour bien expli¬ 
quer ces chofes& en faire la 
demonftration au cœur des ani¬ 
maux parfaits & qui refpirent, 
de quoy on peut en fuite faire 
l’ap plicatio aux autres animaux 
avec la proportion requilê, 
il faut que vous vous rernettiés 
en mémoire la fabrique de no-* 
lire cœur j car toutes les con- 
troverfes qui s’agitent fur le 
cœur de l’homme, fe forment 
pareillement Itir celuy des be¬ 
lles, Suppofant donc que vous 
G 6 vous 
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vous en fbuvenésy la première 
difficulté qui fe prefènte eft cel- 
le de là vertu pullîfique : Car y 
reeîtda' ayant deux caufes du battement 
du cœur, la générante-, ScFa!- 
l'iit’e* terante, ainlî que Galien diffin- 
gue dés le- commencement dé 
Ton livre; la grande difficulté 
eft touchant la première de ces 
raulès. EnelFecft l’alterantene 
fouii. failànt autre choie que diverlî- 
lîerle poulx, ôc que luy don¬ 
ner ces différences que les me^ 
decins remarquent, lors qu'ils 
le diftinguent en long , large, 

. profond, ville,médiocre,tar¬ 
dif, ondeux, vermicnlant, for- 
mioant, eapfizant , convulfif 
&c, perlbnne ne difpute que 
i a caulé generale en eft l’inten¬ 
tion & la remillîon de lacha- 
S"! leur naturelle Sc^ordinaire. Ce 
hKrr. qui arrive par la diverlîté des 
teroperainmçflts, dçs aages, des 
paf- 
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paffions, des maladies, du mou>- 
vement & du repos, de la veil* 
le & du fommeil, de la faim & 
de la repletion, des làifons, & 
dechofes femblables-Mais pour 
ee qui eft de la caufe generantei 
qui donne au cœur le premier 
branfle, il n’eft pas fiailedela 
trouver. Ce que Galien advou- 
ant il adjoufte -, les uns dilènt t 
que c’eft la chaleur nauirel-î 
le 5 les autres que c’eftunevi-i 
gueur particulière; ceux cy que’ 
eeft la ftrudure de tout le 
corps ; d’autres' l’attribuent à 
celle là des efprits ; il y en a qui 
ne le fervent que d’une feule de 
cescaufes; quelques autres les 
mettent en œuvre toutes enfem- 
ble; & les troifîefmes employée 
une certaine faculté corporel- 
le^qui travailleà ce mouvement 
par des' relTorts tout particu¬ 
liers, pr ceAe caufe du ppulx. 
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quelle qu’elle foit • bien que 
nous en ignorions l’eflence 
nous la pouvons nommer fa¬ 
culté , pource quelle apuiflan- 
ce d’imprimer au cœur ce mou¬ 
vement qui l’agite. Voila tout 
ce que nous en aprend Galien. 
Chez prefque tous les mo¬ 
dernes on eftablit l’une de ces 
deux caulès pour la générante 
l 'du poulx. En la première ort 
metune chaleur innee, qui en¬ 
fle & poufle dans les arteres le 
fang qui a efté envoyé au cœur: 
Et telle il femble qu’a efté l’o¬ 
pinion d’Ariftote, laquelle auf- 
n Galien à rapportée. En la 
féconde on eftablit une facul¬ 
té differente de cefté chaleur & 
de cefte impulfion qui en eft 
faite, tiree de la fubftance mef. 
me , de la contexture, & du 
téperamment de cœur. Arifto- 
te expofant fbn opinion au li¬ 
vra 
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vre des Efprits chap. 4. fêm- 
ble eftre de ceft advis, que 
Je poulxeft.une chofe acciden¬ 
telle^ comme fi la chaleur qui 
eft au cœur dés le commence¬ 
ment ne faifoit rien de Jby que 
l’efchanJrer^mais’Jè rencontrant 
que dés lors il y coule de l’hu- 
hieur pour le nourrir, cefte hu¬ 
meur auffi s’elchauffe, fe raré¬ 
fié,fe dilate, & puis eftant pouf- 
lee dehors, 

produit en là reciprocation le 
battement continuel de ce vifi- 
cere. Et en un autre endroit, 
apres qu’il à comparé la pullà- 
tion du cœur à celle que font 
les tumeurs douleureufes, & e- 
ftimé que c’eft une afiêélion pa¬ 
reille à celle d’une humeur en- 
flee par la chaleur, 

vy^S vfii rS , il ad- 
jotifte, Or dcàns le cœur l’en- 
flçure de l’humeur qui vient de 
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la nourriture , & qui efleve la 
tunique extérieure, eft ce qui 
fait la pulfation , & cela fans 
celler, comme il y coule fans 
celTe de ceftehumeur d’où s’en¬ 
gendre Je fing. Ces dernieres 
paroles d’Ariftote doibvent e- 
ftre remarquées; car elles mon- 
firent, qu’il ne tenoit pas pour 
du vray fang l’humeur qui a- 
bordoit au c^ur,& que ce tiltre 
ne luy appartenoitfinon apres 
qu’elle y avoit efté elabouree 
& perfeâionnee. Mais ceux 
qui font aujourdhuy profeffion 
de lùivre ce philofopne, & ces 
autres modernes dont l’opi¬ 
nion vaeftrelaphTsreceue,s’ef. 
cartent un peu de fes fenti- 
mentsicar ils font travailler le 
fang au foye , & lederivent de 
là. au cœur par la veine cave 
dans le ventricule droidl, & par 
l’artere veneufe ou par le fe- 
ftunt 
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ptim medium dans le gauche j là î 
DU eftant raréfié par la force de '' 
iachaleur il dilate-le cœur, ce 
qu’ils nomment faire diaftole, 

{ )uis fe refroidilTant tout à coup 
e cœur s’abaifie, ce qui eftla 
lyftole, & en le comprimant xi 
pouffe le fang du ventricule 
droiâ: dans la veine arterieiilè, 
& du gauche dans l’Aorte ou 
la grande artere. Harvaus & fes 
feftateurs eftiment que le cœur 
& les arteres reçoivent le fang, 
non pas en la maniéré que les 
foufletsreçoiventl’âir qu’ils at¬ 
tirent, & qui les enfle j mais de 
la mefme façon qu’un gand ou 
qu'un balon qui eft enflé du 
vent. De forte que ny au cœui',, 
ny aux arteres il n’y a pas une 
vertu pullifique,mais feulement 
une certaine chaleur , qui ne 
cauferoit aucun battement, & 
quineferoit qu’efchauffer fîm* 
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. plement la partie, s’il n’arrivoit 
. que le làng y fuft porté. Les au- 
- très fouftiennent que véritable-^ 
ment le cœur, n’eft jamais, ny 
aucune de fes actions (voire 
melme generalement aucun© 
autre aélion) ne fe fait jamais 
fans la chaleur ; mais outre cefle 
qualité ils admettent une puif- 
fance de battre, ou, pour me 
lèrvir dés termes propres, une 
verni pulfifîque, qui dépend de 
la conformation du cœur , & 
eaulê fadiaftole & lyftole,com-- 
me en ces machines automates 
où il y a des rellorts qui vont & 
viennent continuellement; tel- . 
lement qu’il reçoit & renvoyé 
-le fàng de la melme maniéré 
qu’un Ibufflet le remplit de j 
vent, & puis lèvuidé, à eau- 1 
fe qu’il s’eflargit , & qu’il | 
fe referre : & ce n’eft pas 
aucontraire comme en une vef- 
fie,. 
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iie, qui s’eflàrgit & qui iè re¬ 
ferre à caufe qu’elle fe remplit 
& qu’elle fe vuide. Celle opi- riemu 
nion à beaucoup de vraylem- d'^'cr*» 
blance. En premier lieu d’au- 
tant qu’il femblepeuconvéna- 
ble, que la plus importante, la 
plus ancienne, & la plus necef- 
faire adion de l’animal fe fift 
par accident & outre la pre¬ 
mière intention de la Nature. 

En apres, à caufe que la ftrudu- 
re du cœur, & fur tout des fi- i7uâi.« 
bres du ventricule gauche, qui^“‘*“' 
font comme dés petits mufcles 
tendants de labafe à fa poiiide, 
donnent bien à cognoiftre qu’il 
le fait par elles une attradioii’ 
dé la poinde vers la bafe, & 
qu’elles fe relalchent lors que 
le cœur s’eftend : là où fi le 
cœur eftoit une partie paffive, 
files fibres n’eftoient point a- 
gilTantes’, il n’en auroit que fai¬ 
re. 
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re, & la Nature euft bien mieux 
fait de former ce vilcere comme 
luie veffie d’une fimple mem¬ 
brane , plus capable de le vui- 
der & de fe remplir, de reçe- 
voir & de rendre ce qu’on y 
verferoit. En troilîefme lieu à 
'.caulè que lorsque lé pouffinfe 
' forme dans l’œuf, & avant que 
les perenchymes îbient remplis 
de làog, voire melme lors que 
l’animal n’eft encore qu’une 
goûte de femence , & ne 
reprefente qu’une petite tif. 
lùre blancheaftre , on y re¬ 
marque une certaine pulfati- 
on , qui làns doute eft celle du 
cœur, & des arteres ; bien qu’a- 
lors ce ne puifle point eftre le 
flus & le reflus du làng qui en 
face la diaftole & la fyftole. 
J’adjoufteray à ces raifonsune 
expérience fort ailée, c’eft 
qu arrachant le cœur d’une car- 

ge 
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pe toute en vie, & le dc/pouil- 
lant de tout ce qui l’environne, 
il bat fort long temps, il s’enfle 
& fe refèrre; bien qu’alors il n’y 
entre, ny il n’en forte rien. Il y 
en a qui di/ènt, pour làtisfaire à i 
cefte oblèrvation & à leurs î 
principes,qu’alors il entre dans 
le cœur quelque petite goutte 
de fang par la veine coronaire, 
& qu’en efFed lion jette exté¬ 
rieurement du fang de l’animal, 
la pulfation en devient plus 
forte & plus long temps conti¬ 
nuée. Mais que dira-on à ce 
qu’ Harvm meirne à remarqué s» 
du cœur d’une anguille , qui « 
coupé en morceaux remuok«° 
encore? certes je ne voy point" 
que le fang de la coronaire en 
peut eftre la cauiè 5 & quand 
bien il entreroit. dans une de 
ces tranches , comment la fe- 
roit-il enfler «nfe dilatant, veu 
que 


al agi 
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que des deux coftés il trouve ig 
; palTage libre ? J’en reviens 
doncques là, que le cœur ne fe 
dilate pas à caufe qu’il le rem- 
; plit -y mais tout au contraire, 
qu’il le remplit à caufe qu’il le, 
dilate. J’advouë que lemouve- 
ment du cœtir ne fe fait jamais 
fans la chaleur ; car dés< le 
commencement de la généra¬ 
tion il y en a eu avec la lèmen- 
ce, & en liiite elle eft excitee 
par le mouvement. Or comme 
en une machine qui fe meut de 
foy melme il faut, ou de l’air 
• qilifouffle,oude l’eau qui t5be> 
ou une corde tjui fôit tendue, 
ou un poids qui foit attaché, 
ou. telle autre invention qui 
donne le premier branfle au 
relTort qui fait agir tous les au¬ 
tres: Ainlî la chaleur eft requi- 
lè au cœur, laquelk je conçois 
(voyés jufques où vaîriarefve- 
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rie) en forme d’une flamefortï“8î* 
defiiec, dont les petits corpuf- 
cules efineuvent premièrement 
le cœur où ils.font enfermés, & 
d’où fortans avec impemolîré, 
ils vont caufer celle prodigieu- 
lè diverlîté de mouvements, de 
la continuation defquels dé¬ 
pend la vie. C’eftde vray une ujh,. 
chofe admirable, que le cœur|WgJ£« 
de ces poilTons ne celïè point 
débattre jufques à cequUs font 
entieremét refroidis, & melînes 
qu’apres cela, & lors qu’ils ne 
abattent plus lenfiblement, s’ils 
font relchaulFés par la chaleur 
de la main, de lalalive ,oudu 
làng encore tiede, ils relùlci-nd«. 
tent & renouvellement kurv”na«ù 
pulfation. Il y a d’avantage «««i 
cecy à quoy je vous prie de 

Î )rendre garde ;c’eft que la cha- 
eureftant requife pour exciter 
■k raouvemem ducoeur, cellui- 
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cy réciproquement eft necefl'ai 
re pour en conferver & |)out 
i«ch«. en augmenter la chaleur : de 
le'moî" forte ^ue l’on peut direquela 
chaleur n'eft point tant la caufe 
menti.' du mouvement du cœur, que le 
u' mouvement eûcaufè de lacon- 
chtienr. tinuation dc làchaleut. Or ce¬ 
lle chaleur qui eft fi ardente au 
cœur, comme en Ton fourneau, 
• ne doitpas tant eftre rapportée 
à la matière feminale de ce vif- 
cere, q’uà la partie lànguine de 
fon parenchyme , & au fang 
fha*wr <iui coule dans lès cavités. Car 
îmTprtf-1’“^® & l’autre de cesfubftan- 
alla-ces ont quelque chofe d’huy- 
leux qui s’enflamme & s’exha¬ 
le ailèment, félon .que l’âgita- 
tion eft plus ou moins grande. 
«Voir Quanti aux arteres , il femblc 
crinefr.' ^ue leur mouvement dépend 
«mtnt' d® la melîne vertu pullîfique, 
?=StÎ' ‘qui enflant le coeur Sien atti¬ 
rant 
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rât la pointe vers fa bafè , enfle 
3iifli& attire les arteres quiluy 
font attachées’. Herophiliu a efté 
prefque de ce rentiment,& Ari- 
llote inféré en quelque endroit, 
que les arteres battent toutes 
en mefine temps, de ce qu’elles 
dépendent toutes du cœur, 

>15 Oit peut 

confirmer celle opinion, de ce 
que la teneur du poulx, favi-^Jf^ , 
tefle, & fon retardement fiii- 
vent aux arteres la teneur & la 
? P lus ou moins grande vitefle du 
Ü battement du cœur ; le reiglans 
fi fort à fon mouvement, que 
leur fyllole & leur diallole ar¬ 
rivent en melme moment, ainfî 
que les dilfedions vivantes 
nous en rendent telmoignage: 

Bien que quelques uns eftiment 
t avec Erafiflram , que cela fefa- 
f ce alternativement par la diflRir 
I lion des efprits. Mais pour j;'"'« 

I D mon- 
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monftrer encore plus clairc- 
y”St?“.‘ ment, que le ponlx ne dépend 
pas d’une faculté innee à l’artè¬ 
re ; ce qui a efté jadis l’opinion 
de Vraxagoroi ; ny du fang qui 
influe, & qui la groflit, comme 
un balon qui eft enflé du vent, 
félon les nouvelles penfees de 
ce doâeur Anglois • je ne veux 
• apporter que l’experience de 
Galien teiteïeè par quelques . 
rfenre' uns de nos curieux. Enunani- | 
««nT' vivant on fend de long 
*^‘i““-rartere,dans laquelle on met 
adroitement une canule qui 
remplit fa capacité, & par la- 
•quellè le fang peut couleur. Or 
tandis que l’artere n’eft point 
lieelurla canule il fe fait bat¬ 
tement au deçà & au delà : mais 
dés qu’on lie i’artere, Ce qui re- 
garde,Ie cœur bat i &ce qui eft 
au de là de la ligature, s arrefte; 
quoy que liy plus iiy moins le 
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/ahg ay« foai cours &c rcmplifTç 
Je vaifTeau j Et il y a plaifir de 
Cpfifiderer en luite comment la 
ligature eftaht oftee le poulx 
revient tout incontinent. PaP-te««f 
Tons à une difficulté quis’efleve 
touchant la Syftole & la Dia^- i» 
ftole, afçavoir en quelle de ces 
deux proprement le cœur agit sy*»**^ 
& frappe la poiârine. Orhien 
que ce foit la commime opi¬ 
nion , & celle (qui le 

l’attribue pourtant comme par¬ 
ticulière j que le cœur batlofs 
que par la Syftole il allonge fa 
poinâe , il me femble du con¬ 
traire , & je crois pluftot qué 
cela arrive en la diaftok lors ‘‘• 
que la pointe eft araenee vers 
labafe : Car en des diftedlions çtje. 
vivantes , lî vous touchés le ”n"air- 
cœur, vous le lèntés manifefte-rltlX. 
ment battre |ors qu’il 'entre ■' 
comme dans foy .melme & ap- 
D 2 pro- 
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proche fès deux extrémités. La 
nwlme chofè fe remarque te¬ 
nant du bout des doigts le cœur 
d’une carpe, d’un brochet, on 
d’une anguille : car on fentle 
coup lors que le cœur s’enfle & 
tire, comme j ’ay dit, la p oinâc 
5™" ■'^si^slabafe. Et certes, s’il faut 
iîttrX sdjoufter des raifons à cesex- 
d» «nr. periences, puilque la figureque 
le cœur garde en laSyftoleeft 
fànaturefie, laquelle il retient 
apres la mort, & demeurant im- 

g obile j ily a apparence, que 
coup le donne, & que la vio¬ 
lence & fait, lors qu’il change 
de pofture ; & qu’au contraire 
il fe repofe & fe relafche quand I 
il retourne à fon premier eftat. 
La redlitude des fibres qui ten- 
“ree dent de la balè à la poinéfe, 
postiou dont je vous ay parle cy de- 
fcîeV ' vant, ne me lailTent pas douter, 
peu s’en faut, de ce que je viens 
de 
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de dire. Car n’eftaiit pas la 
poinde , mais pluftot la balè 
cœur, qui doit demeurer com¬ 
me immobile, & fervir de pi¬ 
vot au mouvement, il s’enftiit 
queladion des fibresn'eftpas 
de poullèr vers la pointe, mais 
d’attirer vers labafe. De forte 
que G<die» n’a pasmauvaiferai- 
lon de reprendre Herophile , de 
ce qu'il eftimoit, que la fyftole 
eftoit l'adioh propre du cœur, 

& que la diaftole en eftoit la 
ceflation, c’eft à dire, le retour 
du cœur en fa figure naturelle. 

Mais pour ne m’arrefter pas.^”^*. 
d’avantage lur cefte queftion, 
il s en propolê une autre qui 
n’eft pas moins difficile ny 
moins importante. Car le fàng 
devant entrer dans le cœur pat 
la fyftole ou par la diaftole, & 
ayant à en fortirpar l’une ou 
l’autre , on demande par la- 
D 3 quel- 
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quelle de ces deux cela arrive. 

Il y en a qui eftiment que le 
fàngn’y pafle point du ventri-^ 
cule droidj mais de la rate, ou 
îlng’de- le préparé le fang arterial,& de i 
laquelle il eft porté au tronc dé 
îhe'®^“'J’aorte par quelques rameaux 
d'arteres qui en viennent • qu’e- 
ftant là il diftille peu à peu dans 
le ventricule gauche , & cela 
non pas lors qu’il le comprime 
& que les valvules font ouver¬ 
tes, mais 1ers que ces mefines 
valvules fe ferment : car ils fup- 
îr,'v3i“.' polènt qu’elles ne bouchent 
ftrmen?, Ic paiTage 11 exaéteraent, 

Imc. l’artere ne demeure allés 

■ entrouverte pour laifler entrer 
quelque choie , qui le méfiant 
à la plus pure partie de l’air,en¬ 
trée de la mefme façon par 
î’artere veheule, compplè l’e- 
Iprit vital, lequel eft eh fuite 
poufle horsdii ventricule gau- 

■ che. 1 
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che & diftribué par la grande 
artere. Celle penfee de quel¬ 
ques médecins de noftre temps 
a efté embraflee entr’autres de 
Moniteur de V Orme & de Vari- 
, dont l’un elloit Vénitien, 

& l’autre de Poiftiers. Maisel- 
le nous jette dans de grandes ôfin^ 
difficultés*, car les valvules de 
l’aorte eftans deftinees (autant 
que nous en pouvons juger par 
leur conformation)à empelcher 
que l’efprit vital, apres avoir 
cllé pouffé dans l'artere, ne ren¬ 
tre au cœur, comment le peut-il 
faire, je vous prie, que le fang 
arterieux venant alors de la ra¬ 
te en trouve le paffage libre? & 
fi ces petites elclufés ne font 
exadement fermées, mais de¬ 
meurent entrouvertes , com¬ 
ment ne rentre plullolll'elprit 
vital , qui ell plus liibtil , & 
moins capable d’eftre, enferré? 

, D 4 Et 
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Et ce qui augmente encore da¬ 
vantage la difficulté, eft d’em 
tendre, que celle entree dans 
le ventricule gauche par l’aor¬ 
te fe fait en raefme temps que 
l’air ou le làng y entrent aufli 
du collé du poulmon par l’ar- 
tere veneule. Au relie il ne faut 
que conlîderer la llruéhire des 
valvules polèes à l'orifice de 
ces deux vailTeaux, & on verra 
que par cellui cy il entre, & par 
cell autre il fort en divers temps 

p,!n!on quelque ehofe du coeur. te 

defluJ, U U . . J 

mettrois icy lur les rangs r opi¬ 
nion de 'Rolben Flud, qui a creu 
que le làng ne venoit ny de la 
tare, ny d’ailleurs mais qu’il 
elloit créé dans le ventricule 
melme par la condenfation 
d’un certain air ætheree , qui e- 
llant attiré dans la poiârine 
avec l’air commun que nous 
relpirons, s’en feparoit pour fe 
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glifler rfans le cœur par l’artere 
veneufe. Mais vous cognoifles 
l’extravagance de ceft autheur, 
duquel les fantaifies font jplus 
dignes de riïèe que de réfuta¬ 
tion; &VOUS avés veu l’efcrit 
dans lequel,pour me'delaflcr ert 
un voyage que je faifois,je prins 
plailîr à me inocquer de luy& 
de Tes femblables. Je viens donc 
à ceux qiii méritent qu-’on parle 
ferieufement. Ils ont fait pafTer 
le fàng du ventricule droiétau 
gauche à travers le Seftmi inter- 
medium par tranfpiration infen- 
fîble; à caille que la lîibftance 
compade & ferree de ceft en¬ 
tredeux ne letir fembloit jpas^ 

Î )enetrable d’autre façon. Ga- 
ien, & prefque tous les méde¬ 
cins jufques au fîecle precedent 
ont efté de ceft ad vis. Il y en a 
plufîeurs encore aujourdhiiy 
gui tiennent la mefme opinion^ 
D y & 
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& avec cf autant plus de probai 
bilité , qu’on a defcbuvert des 
conduits afles larges en ce Se^- 
Iptunty par on le fang peut trou¬ 
ver partage. Je vous raconte- 
î-ay ce quej’ay veu. Lorsque 
je demeurois à Aix, je ne man- 
quois pas de me trouver au thé¬ 
âtre, Anatomique foutes les fois 
qu’on y failbit quelque dilTe- 
âion. Lors qu’on venoit air 
cœur, le médecin cherehoitfort 
foigneulèment avec la poinéle’ 
d’une Ipathule s’il rencontre- 
toit quelque partage du ventri¬ 
cule droid dans le gauche, & 
concluoit en faveiu: de la tran- 
fpiration ihfenlîble. En fin il 
arriva comme on difputoit une* 
chaire d'Anatomie , que cefte 
queftion fuftmilc furie tapis,' 
& qu’un des prétendants nom¬ 
mé Payen, fort habille chirur¬ 
gien , s’ol&it dçraonftrer en ua 
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/libje^qu’il y avoir prefetitun 
conduit maniiefte. Il prift donc oir^- 
une /pathulé, & ne la pouffant 
pas tout droiét, mais la con¬ 
tournant pbu à peu avec une 
grande patience, il pénétra fi¬ 
nalement par mille deftours 
d’un ventricule à l’autre. Nous 
en fufmes fort cftonnés ^ & 
creufines qu’il ne l’avoit point 
fait lans rompre quelque cho- 
fe. Pour nous en elclaircir, nous «J#* 
coupafines le Septum fiir fow 
fpathule, & vifmes en effeft 
qu’elle avoir fiiivi un conduit 
naturel, guarni d’une membra¬ 
ne, & qui alloit lèrpentant en 
forme de labirinthe d’une façon 
admirable. Depuis cetempslà' 
fay fort lufpendu mon juge¬ 
ment , 6c toutes fois je ne fçay 
comment refpondre àcefte dî^ 
ficulté, que le fang grofliernep™»* 
poiiYoit pointpaffer parla fans 

J> é «ftre' • 
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eftrc e/puré, & s’il y pafToiti 
qu’à plus forte raifbn celuy du 
ventricule gauche y debvoit 
pafler , comme eftant encore 
plus bouillant & plus fubtil. 
Car d’alleguer qu’il trouve le 
chemin plus ouvert par l’aorte, 
Geluy pareillement du ventri¬ 
cule droit auroit bien pluftoÆ 
fait d^ gaigner la veine arte- 
vfige de rieulè. <^oy que c’en loit^tous 
ceux qui approuvent ce pafla- 
ge né croyent point que la vei¬ 
ne arterieufe ferve à autre chofe 
qu’a porter le lâng pour la 
nourriture dupoulmon; ny que 
l’artere veneule Ibit deftinee à 
autre ufage qu’a introduire l’aïr 
dans le ventricule gauche pour 
l’eboration de l’efprit vital : fi 
ce n’eft que quelques uns font 
fortirparlà les fuliginofités de 
l’un, ou de l’autre, ou de tous 
les deux ventricules, I(ea/(/ut 
Qlm- 
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Olumhus tres-celebre Anàtomi- 
fte du fîeclepafle, ayant tous- 
jours remarqué dans l’artere 
veneulè le raefme fang que dans 
le ventriculft, inféra que celle 
artere debvoit avoir des ana- 
flomofesj&joindre lès rameaux 
au bout de ceux de la veine ar- 
terieufe -, afin que le làng paflat 
deTuneà l’autre, Scferendant 
au tronc de l’artere tombât 
dans le ventricule gauche. De 
ceux qui ont embralTé celle o- 
pinion,H4rv<ea5 ell, celuy qui en 
a fait plus de bruit. Et à la vé¬ 
rité il l’a enrichie de plufieurs 
bellesremiarques;ill’afi nette¬ 
ment déduite, & yaadjoullé 
tant de particulières circon- 
llances, que l’invention luy en 
peut ellre légitimement attri- 
buee.Car il n’a pas voulu prou-, 
ver tant feulement quelque pe¬ 
tit? communication, ainfi que 
Qlm- 
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Colambus l’admettoit ; mais il 
fait pafler tout le làng qui tom¬ 
be de la veine cave dans le ven¬ 
tricule droiét, enlaveineart^- 
rieufe, & de celle cy dans l’ar- 
tereveneulè, puis dans le ven¬ 
tricule gauche, de là dans l’aor¬ 
te J d’où il le rameine à la cave, 
pour derechef commencer le 
melme chemin , par ,une circu¬ 
lation continuelle ; Eftahliffant' 
pour cell efFe(fl des emboucheu- 
res û exades de la veine & de 
l’artere dans le poulmon, qu’à 
ehafque battement un ventri¬ 
cule fe vuide tout à fait dans' 
l’autre. lè ne puis encore m ac- 
coullumer , ny me làtisfaire 
. pleinemét fur celle drailatipn, 
pour les railbns quejevoüs di- 
xay,& trouve mieux nion com¬ 
pte à l’opinion de Colambus, fi ce 
n’ell que je ne voudirois point 
joindre par anaftomofç la vei- 
m 
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ne àrterieuTe à l’artere veneufe, 

& qu'il me fèmblè plus vray- n/mrt ■ 
lèmblable de laifler efpandre S“jn.‘Rt. 
le lang dans la fubftance du 
poulmon,& dé le faire recueil¬ 
lir j ou pour mieux dire fuccer 
en la refpiration par les extré¬ 
mités de l'artere. Ce qui me 
perlùadé d'avantage, eft ce que 
femaque Columbus du fang 
contenu dans l’artere veneufe, 

& d’ailleurs la conformation 
Scrufage des valvules qui font 
aux quatres vailTeaux, s ouvrant 
& fe fermant alternativement. 

Le defaut de l’im des ventricu- faut de 
les aux poiffons me lèmbleauf- 
fî un püilTant argumét: car com- 
me ils manquent de poulmon 
ils n’ont pas éubefoin de veine 
arterieufe qui y verlàt dusâg,ny 
d’artere veneufe qui le recueil-, 
lit'& le renvoyât au cœur. Je 
iné fçrs pâxticuliçrçïnent de l’u- 
/âge 
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fàge des deux oreilles, qui font 
comme deux capuchons atta¬ 
chés à la bafe du cœur , & s’ou- 
vrents, l’un dans le ventricule 
droi( 5 t, & l’autre dans le gau¬ 
che. On tient communément, ' 
que ce n’eft à autre deflein, que 
de fouftenir l’impetuofité de 
l’air, ou du fang, les recevoir, & 
puis les diftribuer dans les ven¬ 
tricules. Demoy,jeleuraffigne 
un bien plus noble & plus com¬ 
mode ufage. Tous les autres ad- 
vouent,quele làng coule impe- 
tueurement de la veine cave 
dans le ventricule droiâ, & ■ 
qu’il continue avec la mefine 
violence julques à ce qu’il Toit 
dans l’aorte: Apres quoy ils s’e- 
lïonnent, d’où peut venir, & 
où peut aller une lî grande 
quantité de làngj & il faut, s’ils 
n’admettent la circulation, 
qu’ü ayeat «cours du moins à 


DU CœuR. 89 
Ja tran/piration infenfible, ou à 
la commun ication infenfible 
des arteres 8c des veines. Mais «rAe* 
pour vous dire ce qui in’en|ôre^ 
femble, je croy que le fang di- «««” 
ftilie goûte à goûte dans les” 
ventricules, & principalement 
dans le gauche, enfi petite me- 
fure , qu’a chafque battement ^ 
du poulx il ny en entre pas du aÆ; 
moins la huicliefine partie d’u- 
ne once, ou une drachme, com- 
ma ils eftiment, mais non pas 
mefinelahuiélcentiefine, ou la 
milUefme partie d’une drach¬ 
me, c’eft adiré, la huitmilief. 
me d’une once. La préparation îbel"» 
du fang qui fe fait au cœur ne 
me femble pas l’ouvrage d’une 
lèule pullàtion, & parainfî jerÂlaK 
ne conçois pas que le fang ne 
daibve rien faire qu’entrer & 
Ibrtir; mais pluftoll qu’il abe- 
foin de plufîeurs pulfatioiisreï- 
tereesi 
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terees ; car autrement il ne fe 
pourroit pas elchaufFer & atté¬ 
nuer luffifamment. Il y peut 
bien avoir dés le commence¬ 
ment une drachme de fang ou 
environ dans ehafque ventri- 
tricule, mais il y doit recevoir 
quantité d’agitations. Or il ne 
" le faut point eftonner que ce 
fang là enfermé dans le cœur 
n’en trouve pas l’ilTue pour en 
fortir tout à la fois; parce que 
la veine arterieufe & la grande 
artere font remplies, & il ne 
peut s’y adjoufter, ou y-trou¬ 
ver place , qu’autant precilè- 
ment qu’il s’en eft dillipé. Les 
valvules qiîi font appofees en 
ces vailTeaux ne s’ouvrent pas 
tout à la fois en l’expulfîon, car 
le làng qui eft derrière, l’empe- 
fthe ; mais elles s’entrouvrent 
doucement, & ne donnent, 
paflage qu’a Ce peu de fang qui 
doit 
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doit /ùppleer celuy quis’eft et^ 
vaporé à travers la peau, ou qui 
sert employé dans les mufcles. 
D’autré part ne pouvant pas 
entrer dans le cœur plus qu’il 
n’en eft Ibrti, ce qui coule de 
la veine cave, ou de l’artere ve- 
neufe, eft fort peu de chofe:car 
meftne leurs valvules, qui re¬ 
gardent en dedans, comme les 
precedentes regardbient en de¬ 
hors , ne font aufti que s’entr' 
ouvrir, empefchees par l’abon¬ 
dance du làng qui occupe desja 
les ventrioiles. Vous me de- 
manderés fans doute, Que de- 
vient donc en la lyftole le lang, 
qui rempliftbit le cœiur en la 
diaftole ? C!eft à quoy je refer- 
vois les oï^Ules r vous en allés 
voir maintenant l’ufage. Vous lajvo»; 
Içavés que la fyftole des oreil- 
les arrive quand la diaftole deS 
ventricules fe fait, & qu’au con- 
traire. 
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traire la diaftole des oreilles eft; 
en ineime temps que la fyftote 
des ventricules : par ainlî lors 
que la diaftole du cœur fe fait, 
c eft à dire, lors que la poindc 
• pouireversfabafe, la veine ar- 
terieufè eft fermeej en forte que 
le làng agité dans le ventricule 
droiâ:,ne peut pas y entrer. Ce- 
pandantàcaufe qu’en la fyfto- 
le precedente il en eftoit forti 
quelque peu, la veine cave fe 
trouvant alors ouverte,en verfe 
dans cefte cavité, autant qu’il 
s’en eftoit vuidé. Mais en la 
fyftole luivante, le làng eftant 
dialTé du ventricule, il en entre 
autant qu’il le peut dans la vei¬ 
ne arteriulè, c'eft à (çavoir une 
fort petite quantité , & le refte 
eft reçeu dans l’oreille drpide, 
qui alors en fouifre diaftole, & 
il y demeure julques à la pro¬ 
chaine diaftole du ventricule, 
dans 
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dans lequel elle le reverlcj 6c 
derechef pour la compenfation 
de ce peu qui a efté employé 
dans la veine arterieulc, il en 
vient autant de la veine cave. 
En me/ine temps il arrive, que 
du fang qui par la veine arte- 
rieufe s’efpand dans le poul- 
mon,une moite fert à le nour¬ 
rir, 8c l’autre, qui eft la plus 
dclliee, rencontrant les orifices 
de l’artere veneufe, y eft atti¬ 
rée, 8c eft portée en lliitejuf- 
ques dans letroncdecevaifle- 
au. Or en ladiaftole du ven¬ 
tricule gauche, le fang chaud 8c 
pur qui y eft agité, ne peut 
point trouver paflage dans l’a¬ 
orte, dont les valvules font ex- 
aftement fermées j 8c d’autant 
qu’en la lyftole precedente il 
y eftoit entré quelque cho¬ 
ie , pour en reparer la per¬ 
te f de l’artere veneufe il s’en- 
Ycrfe 
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verfe dans |Ie ventricule, précis 
fement autant, & point d’avân- 
tagej comme auffi il ne peut pas 
y avoir place k plus de fang 
•qu’il ne s’en eft vuidé. En fin 
lafiyftole fiiivante arrivant, le 
fang contenu dans le ventricu¬ 
le gauche eft contraint defortir 
par 1 a compreffion t Or ce qui 
peut entrer dans la grande ar¬ 
tère,eftant peu de choie , l’o¬ 
reille le trouve tout à point | 
pour le recevoir en fa diaftolc, ! 
& le garder julques à ce que le 
ventricule fe dilate derechef^ & 
qu’elle tout au contraire fe re- 
lerrant le luy renvoyé & le 
î-emplillè. Il eft vrayquitn’y 
rentre pas feul, & qu’il eft ac¬ 
compagné d’une recreuë, par 
maniéré de dire, que l’artere 
veneulè fournit pour liip- 
pleer à ce qui a elle employé 
dans l’Aorte. Voila quelles ont 
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efté autres fois mes penfees, & 
la maniéré en laquelle je diftri- 
buois le fang dansles ventricur 
les. Car pour ce qui eft de la 
circulation^jelatrouvois expo- 
fee à de grandes difficultés. Et?”i«A. 
certes filonpouvoit monftrer 
en quelque endroid: du corps, 
quelesarteres euflent des em- fo"tpL 
bouçheuresdans les veines, la coÛTetf" 
chofè lèroit faite, & la queftion 
lèroit vuidee.Mais Harvattsmef- 
me eft contraint d’advouer, 
qu’il ne peut point coniedm er, 
où c’eft qu’il arrive de telles A- 
naftomofes. Et comment pour- 
roient elles arriver, puis qu’ils/"", 
y a plufieurs veines deftituees "“*• 
d'arteres qui les accompagnent, 

& dont on puifle dire que les 
extrémités fe joignent ? La vei- 
. ne Azygos.ou Sans-pareille, eft 
particulièrement remarquable. 

Elle fort à droid du tronc de 
la 
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la Veine cave , & fe diftribue 
dans les membranes & les muf- 
ciiles intercoftaux, & par un de 
les rameaux dans l’emulgeante 
gauche. En tout ce chemin elle 
ne rencontre point d’artere, & 
apporte à l’Emulgeante bien 
pluftot que d’en rapporter; 
puis que félon l’experience el¬ 
le y delcharge fbuvent le pus 
des pleurefîes.Que dirons-nous 
de ce gros canal, qui par le der¬ 
rière de la telle monte au cer¬ 
veau,làns qu’aucune artere l’ac¬ 
compagne? que penlèrons nous 
des veines Spermatiques ? croi¬ 
rons- nous que par elles le fang 
retourne à la Cave pour re¬ 
tomber au cœur , & non pas 
qu’il defeend comme celuy des 
arteres? Si celaeft, & que les 
arteres & les veines fpermati- 
ques le joignent, à fin que le 
fang qui eft delcendu'par celles 
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là remonte par celles cy , d’où 
prendrons npiis le fang du- 
quellè forme la feraence i Pa¬ 
reillement fi le fang arte-rVciS'.”*' 
rieux porté au cerveau par icsfprif,',. . 
artères endelcend par les vei-“‘“"““’ 
nés, d’où tirerons-nous la ma¬ 
tière des efprits animaux? Vous* 
me dires peut eftre qu’il s’eii 
employé une partie, afçavoir la 
plus lùbtile , & que le refte eft 
poufle dans les veines . Cela 
peut eftre allégué. Mais que fe- 
rons-nous du fang qui coule 
aux mammelles ? dirons-nous 
qu’il y eft porté par les arteres, 

& qu’il retourne par les. veines? 
mais il ne retourne du tout 
P oint, il fe convertit en laid, & 
fort hors du corps. D’où vient 
donc le fang des veines encéfte 
partie là , fi ce n’eft pointdes 
arteres ? Si les veines l’appor¬ 
tent, elles ne fervent donc pas 
E àem- 
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môft d« à emporter. Que m’allégué- 
SI’ ra-on touchant les anaftomofes 
veines mammaires avec les 
epigaftriques, & non pas avec- 
»« “«• que lesarteres ? Les veines me- 
làraiques aulli n’ont pas des a- 
naftdtaofes avec les arteres,puis 
^ue leurs orifices, félon Har- 
vseus & la commune opinion, 
aboutiflent aux inteftins pour 
en fiiccer le chyle : & fi elles 
«n avoient, comment ne s’ef- 
' pandroit le fang dans les bo¬ 
yaux & ne caufèroit-il une dy- 
j9«inï. lènterie incurable ? Ainfî tou- 
chant les mois des femmes, fi le 
fang ne defcendoït point par 
les veines , mais fortoit des 
arteres par l’ouverture de 
leurs orifices,ne debvroit-il pas 
couler avec impetuofîté , plu- 
ftot que diftiller comme il fait i 
B«iw. g&ute à goûte ? Pareillement à j 
Xjci. quoy faire lêroicnt deftinees j 
les 
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les veines Hætnorrhoïdales, fi 
elles n’eftoieiit pour envoyer 
le làng vers le fondement -, où 
certes l’experience monftre 
qu elles fs defchargent. Il y a 
cent autres difficultés de celle 
nature,qu’une particulière con- 
Cderation des vafes pourroit 
fournir, & que je lailTc aux mé¬ 
decins. Mais je n’en veux pas 
oublier une entre autres qui me 
femble très dignaid’ellre remar- 
•quee. Elle eft touchant ceux à 
qui on a coupé quelque mem¬ 
bre , comme un bras ou une 
jambe , & qui en font guéris. 
Car il eft manifefte en ceux-là, 
que ces gtandes ouvertures des 
veïnes & des arteres ont efté 
bouchées & cicatrifees par le 
feu ou par les médicaments^ 
mais pourtant il n’y a pas ap¬ 
parence que les trous des vei¬ 
nes fe foient joints avec ceux 
E a des 


1 
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des arteres pour 'en recevoir 
tout le fàng , de forte qu’il pre- • 
ne Ton tour arrivant vers laei- 
catrice. D’ailleurs fi le fang 
delcendok à la jambe par l’ar- 
’ tere, & remontoir à la cuifle 
par la veine, lors qu’il fefait 
sputation de ce membre il ne 
le verlèroit de làngpar la veine 
qu’autantqu’il s’en trouveroit 
îufques à la première valvule, 

& il n’y aurait quel’arterepar 
où il continueroit <3e couler. 
£t toutesfois les chirurgiens, 
aulquels je m’en rapporte, 
m’ont anflèuré du contraire. 
En fin il me lembloit que la 
- Nature avoir affes monftré par 
‘ lanourrinire & la vivification 
fœtus, & par la conforma¬ 
tion tant des veines que des ar¬ 
teres, qu’elle ne le lèrvoit point 
de la circulation du làng. Car 
poiuce qui eftde l’Embryon} 
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fî les altérés & les veines um- 
bilicales fe plantoient, celles là 
dansles veines feparement, & 
celles cy dans les arteres, il y 
auroit quelque apparence àe 
circulation : mais veu que les 
veines s’implanter dans les vei¬ 
nes, & les arteres dans les arte- 
resjil lèmble que c’eft du deC- 
fein de la Nature de faire en 
forte que le làng des veines ne 
coule que dans elles feules , & 
celuy des arteres dans les artè¬ 
res tant lèulement. En effedl 
qu’elïoitil de befoin que la vei¬ 
ne umbilicale fe communiquaft 
à la P orte, auffi bien qu’a la ca¬ 
ve; puis que celle là ne tend 
point au cœur , mais delcend 
aux inteftins ? A quoy faire 
va-elle fe rendre immédiate¬ 
ment à la cave, lî elle doit eftrc 
remplie par les arteres ? d’au¬ 
tre collé pourquoy ell ce que 
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l’artere umbilicale fe joint en 
l’Embryon immédiatement à 
l’Aorte & à fes deux grands ra¬ 
meaux, lî elle doit eftre remplie 
du làng qui pafle par le cœur 
&par lepoulmon? Etfuppo- 
fé que cela foit ainfi, que le fang 
aye à palTer par le cœur, & qu’il 
delcende par l’Aorte, comment 
remontera-il venant d’en bas 
par l’artere umbilicale ? Si 
ceftui cy remonte,comment eft 
ce que l’autre peut defcendrel | 
U iemble que ce font là de 
grands obftacles à la circula¬ 
tion. Je ne Içay pourtant fi l’on 
ne pourroit point feindre, 
qu’elle ne fe fait pas dans le 
cœur du fœtus tandis qu’il eft 
au ventre, mais dans celuy de 
■fl mere, & faire fervir à cela 
l’infertion de lacavedàs l’arte- 
re veneufe /St le canal particu¬ 
lier de l’Aorte dans la veine 
artc- 
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arterleuTe -, de forte que par ce 
moyen ilarriveroitquelefàng 
de la mere paflTeroit de fes artè¬ 
res propres dans les umbilica- 
îes ; de celles cy dans celles là 
de l’Embryon , puis dans les 
veines umbilicales,en lîiite dans 
celles là de la mcre , Sc finale¬ 
ment dans la Cave , d’on re¬ 
tombant dans le cœur de la me¬ 
re il recommencernit le melms 
chemin. Mais je ne fçay S 
quelcun a eu celle penfeey. fé¬ 
lon laquelle il faudroit dire 
que les veines umbilicales ne 
fervent pas à porter lefangdu 
corps de la mere dans celuy de 
l’embryon , mais pluftot à le 
raporter, & que le ramalTant 
des arteres dans la cave du fœ¬ 
tus il n’entre pas dans fon cœur, 
(ce que pourtant Harvàtus af- 
feure) mais qu’il gaigne la vei- 
ne umbilicale, où elle a fon in- 
E ^ fertion. 
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ftrtion, & rentre dans les vei¬ 
nes de la mere. On peut néant- 
moins prelTer ; que le canal tiré 
de la veine arterieufe à l’Aorte, 
& ce trou ovale de la cave, fer¬ 
vent à porter le làng dans la 
grande artere. Mais il eft plus 
court de faire quele fang arte- 
rieux & Ipiritueux palTe de 
l’Aorte dans la veine arterieu- 
lê par ce conduit ; afin que mé¬ 
fié avec celuy de la cave , il 
nourrifle & vivifie le poulmon 
tandis que le ventricule droit 
le repolè. Car lors qu’il agift 
apres la naiflance, il en envoyé 
d’alTés achevé pour l’une & 
lis ■!«« l’autre de ces intentions. Je 
viens aux rai/bns prinfes delà 
w!" contexture des vaifleaux. Si 
la Nature a eii deflein d’efta- 
blir la circulation,il y a dequoy 
s’eftonner que les arteres n’ont 
efté faites beaucoup plus larges 
que 
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que les veines, corne eftant d«- 
ilinees à contenir un fang beau¬ 
coup plus chaud , fpiritueux, & 
plus eftendu, 8c y ayant touf^ 
jours du dechet en chemin de 
ce qui s’exhale ou qui palTe en 
la nourriture des parties. Ce- 
pandant confiderés y. je vous 
prie, le tronc de la veine cave 
entsant au cœur , 8c celuy de 
l’aorte qui en rort?Voyés les ra¬ 
meaux de l’une 8c de l’autre 
juiques aux extrémités des 
membres, 8c remarqués qu’elle 
diiproportion ? Eft il jufte que J/”"'" 
la contexture des vaiès aye 
faite fi diverfe^ qu’au lieu de la 
changer peu à peu ^ il y aye 
tout à coup ceftc différence, 
qu’une moitié eft compofee de 
deux tuniques, 8c l’autre n’eft 
faite que d une fimple membra¬ 
ne ? D’ailleurs fi la puliàtion a 
efté neceirake afin de pouffer 
E 5 le 
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Jlss altérés, ne le 
debvoit elle pas eftre afin de le 
ui'on?" pouflerauffiparles veines J fiir 
tout y eftant refroidi, plusef- 
pais, & moins propre au mou- 
vement? Déplus, puis quels 
«S- battement des arteres fe fait afin 
qu’il pouffe le fang du tronc 
ftmb'c,' des arteres dans les rameaux, 
elles debvoient marcher /èpa- 
rees des veines, & non pas de' 
compagnie 5 de peur que enles 
heurtant elles h’empefchent le 
retour du fiing, qui le doit faire 
par lesrameaux dès veines dans, 
le tronc de la cave. Maiscom- 
fontlft. me la l'ocieté de ces vailTeaux 
p°"ion femble mal affbrtie au deflein 
|hVu’î.“' de la cirailation, elle eft bien 
entendue en l’autre œconomie; 
car les arteres y accompagnent 
les veines , non certes afin que 
le fang paffe dans celles cy par 
une. révolution continuelle 5 
mais 
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maïs de peur qu U ne s’y refroi- 
difle : Et outre que le batte¬ 
ment de l’artere efchaufFe la 
veine donnant de contre, il ai¬ 
de à pouffer le fang vers Tes ra¬ 
meaux jurques au bout des vei¬ 
nes capillaires pour la nourri¬ 
ture des mulcles. On pourrok 
auffi alléguer pour raifon ce 
qu’ Ariftote craignoit, que le 
fàng envoyé fi loin aux extré¬ 
mités du corps,faute de mouve¬ 
ment ne fe coagulât, & que les 
parties ne fepeuffent point reH- 
chauffer, fi l’artere joignant la 
veine n’entretenoit là chaleur. 
J’adjoufte àtoutce que je viens frôidfS. 
de dire , que fi la circulation 
tient le fang en un mouvement 
perpétuel, je ne voy pas la rai¬ 
fon pourquoy il laiffe refroidir 
les membres, puis qu’il y abor¬ 
de & les arroufe fans ceffe plein 
de feu 8c de violence: ny potir- 
E 6 quoy 
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quoy ceux qui ont beu de k 
ciguë feiitentpeuàpeu refrok 
dit leurs extrémités, jufques à 
ce que le froid gaigne le cœur, 
comme il arriva à Socrate ; puis 
que le làng va par tout avec 
mefine chaleur & efgalle vi- 
tefle : ny pourquoy cent autres 
ehofès femblables arrivent, que 
ja comprens beaucoup mieux 
fans, la circulation , & que j’ay 
en quelque façon expliquées 
ailleurs où je traiâre du venin 
^ lantes. Au relie c’eft une 



chofe eftrange que ce qui a por¬ 
té Harv£tu à celle opinion. Il 
prend un de Tes principaux ar¬ 
guments de la conformation * 
des veines, remarquant que les 
plus grolTes des bras ■& des jam- 1 

bes ont certaines valvules, qui | 

ibnt comme des petites portes 
appliquées d’elpace en efpace, 
en forte que ces membranules 


atta- 
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attachées en forme de nid d’a- 
rondelle au cofté des veines 
s’ouvrent en haut vers leur ori-- 
gine, c’eft à dire, regardant le 
loye. Et il ne doit pas eftre ou¬ 
blié, qu’on les trouve tantoll 
feules, tantoll deux enfèmble, 
tantoft l’une lùr l’aurre en li- 
^ne droiâ:e,tantoft pofeesl’une 
adroiéle l’autre à gauche avec 
quelque diftance, comme nous 
voyons qu’il arrive aux ra¬ 
meaux d’une tige de verveine 
ou de telle autre plante. Sur 
quoy Harvaeus maintient que- 
ces valvules ont efté attachées 
aux veines, afin que cedant au 
làng, lors qu’il coule vers le 
foye, elles empelchent en fe 
dilatantqu’il ne retourne. Car 
fur tout là oii il y en a deux qui 
le tbuchent tourpees vers la ca- ♦ 
pacitéde la veine, elles fe joi¬ 
gnent fibjj^nquele paffage cft 
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împoffible à ce qui vient de la 
racine aux rameaux , ou des 
grofles veines aux moindres. 
Mais de vray il femble que ces 



valvules ont efté mifes pluftot * 
pour retenir le fang qu’il ne j 
tombe trop impetueulèment ! 


vers les extrémités, & que les ' 
veines, qui font afles délicates, ! 
ne foient trop dilatées & ne j 
crevent pour eftre exeeffive- 
ment remplies. Ce qui arrive- 
roit principalement lor/que 
nous laifons de grands efforts; 
dans lefquelslious voyons que 
les veines tüsbras & des jambes 
s’enflent, & qu’il fe forme ça & '■ 

là des nœuds, qui ne font autre 
chofe qu’une extroardinaire di- 
ftralnt' «ifis valvules. Il lem- 

S7a ble, dif-je, que cefoit avecque 
>«■«. peu de raifon,^«’efti- 
me, que celle dilatation ferme 
tout à fait le paffage au fan^ , & 


rem- 
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l’empe/che abfolument d’aller 
vers les extrémités : car bien 
que ces valvules demi-circulai¬ 
res le touchent là où elles font 
doublesjtoutesfois elles ne peu¬ 
vent pas remplir la capacité de 
la veine fi exaélement, qu’il ne 
relie quelqueefpace vuide d’un, 
collé & d’autre , par où il de¬ 
meure encore au làng deux pe¬ 
tites ouvertures. Ce n’ell pas 
de merveille fi la fonde trouve 
mieux paffage dans la veine en 
haut qu’en bas : car ellant con- 
düite dé la première façon les 
valvules luy cedent^à où pouf- 
lèe autrement elle les rencon¬ 
tre en quelque endroit j & ne 
pafle pas à collé, comme elle 
fait en remontant, mais entre 
dans leur cavité où il n’y a 
point d’iflùe; Si les valvules le 
joignoient en telle forte lors 
qu’elles fe dilatent^qu’elles em- 
pe- 
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pefchalTent tout à fait le cours 
dufang, ce qu’il dit n’arrive- 
roit pas ; que non obftant la di¬ 
latation des veines & des val¬ 
vules apres qu’on à frotté & lié 
le bras pour fa faignee, il vient 
une grande abondance de lang 
& d'efprits devers la main àla 
picqueure J car les valvules qui 
font entre-deux luy fermero- 
îo'hdr. lent le palTage. Mais d’autant 
iu'ring que c’eft icy l'une de lès plus 
y/î'gl' fortes raifons, permettes que je 
ïïiiign”. l’examine un peu plus curieu- 
fement. Elle ell prife de la pra¬ 
tique des chirurgiens, qui en 
la fiignee font leur ligature vers 
l’efpaule , au deçà de la pic- 
queure. Car il lèmble que fî 
le lang de la veine venoit de 
l’efpaule en bas vers la main, 
il faudroit pratiquer tout le 
contraire, & lier le bras au dsf-, 
f^us, afin que le fang n’euft paf- 


fage 
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fsgequepnri’oiivemire. D’où 
il conclud, que le fangdoit ver¬ 
nir de la main vers l’elpaulé^ 8c 
qu’ilîbrtàcaufeque la ligature 
en arrefte le cours : en effeâ:, 
dit-il, fî elle eft trop lerree, 
il ceflTe tout à fait de couler, & 
cela d’autant que la ligature 
médiocre ne prefleque la vei¬ 
ne , & non pas l’artere, qui e- 
Iknt au delTous demeure libre, 
permettant au làng d’aller du 
cœur julques à l’extremité de la 
maia, & de retourner de là au 
cœur ; mais la ligature plus e- 
ftroiffte ferme aufliFartere, de 
forte que ce n’eft pas de mer¬ 
veille R le fang ne remonte 
point de la main, puis qu’il n’y 
eft point defeendu. Mais ftir ce¬ 
la il faut remarquer , s.|il nous 
plaift, que la ligature eftroisfte 
d’Harvm, qui empefehe le fang 
dé couler, neprefle point l’ar- 
tere 
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tere jufques à la fermer entière¬ 
ment ; car on ne laifle pas de 
fentir le battement du poulxj 
mais bien elle ferre la veine que 
rien n’en p eut fortir. Et que la 
Egature qu’il nomme médio¬ 
cre , prelTe médiocrement la 
veine^n’empelchant pas que le 
làngne continue là courfe. Et 
par ainlî je diray, qu’on la pra- 
étique au de là, afin que la vei¬ 
ne foit plus tendue à l’endroiâ 
où fe doit faire l’incifion , & 
que le làng , qui a efté poullé 
vers la main par la friiflion prf- 
cedente, eftant arrefté à la ban¬ 
de, la veine s’enfle, l’operation 
en Ibit plus aflèijree, & le làng, 
commence à rejaillir avec quel- 
poor- que impetuofîté. Et qu’ainlî ne 
foit, vpyés comment apres un 
atTfri. petit jeâ de ce qui eftoitrete- 
nu par force, le fang ne fait que 
degouter le long du bras, & 
comme 


DU CœUR. Tïf 
comme il faut relafcher la ban¬ 
de afin qui! coule plus libre.- 
mentjmefmc quelquesfois com-^ 
ment il en faut aider le mouve¬ 
ment par la friélion, julques h 
ce que pour l’arrefter on fait 
ployer le coude, cequiprefle 
la veine j & le chirurgien la 
prend avec les deux doigts du 
collé de l’efpaule. Véritable- ^ 
ment fi en la^ ligature medlocre t- 
le lang venoit devers la main, ï 
&eftoitempefché depalTerparr 
l’efpaule çour retourner au m< 
cœur, & qu’on fit tenir un quart,- 
d’heure le bras lié fanspicquer fi¬ 
la veine ; puis- que le cœur ny y 
les arteres ne fe repolent point 
pendant ce temps-là , qu'elles 
envoyent inceflamnaent du làng 
vers la main, & quecefanghe 
peut pas rebroufler par où il eft 
venu, à caulè que le cœur en 
poufle toufiours de nouveau; 

que. 
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queferoit-on , je vous prie, de 
tout celuy qui auroit elté envo¬ 
yé , & de la quantité duquel 
vouspouvés juger par celle qui 
fe verferoit das un quart d’heu¬ 
re ? Les veines qui font depuis 
la main jufques à la ligature, ou 
les arteres qui vont de la main 
au cœur, n’auroient elles pas à 
crever neceflairement , fi le 
cœur n’interrompoit point là 
uvKt. fonction ? J'apporterois vo- 
lontiers ce melme inconve- 
nient cotre l’experience qu’on 
nous fait faire au dos de la main, 
ou prenant ime veine des plus 
eminentes, & pouflTant le iang 
en bas vers les doigts, on nous 
fait remarquer comme il re^ 
monte dés qu’on celTe de la 
contraindre, & revient remplir 
le vuide du vaifleau , par un 
mouvement qui luy femble na¬ 
turel & ordinaire. Car j e di- 
rois, 
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rois, qu’en ce cas là,fi le fane ne 
revient pas à caufe qu’il eft déli¬ 
vré de la violence qui le chafi- 
Toit en bas, mais s’il continue 
de couler en haut par un cours. 
ordinaire qui avoit efié arrefté, 
qu’il faudroit que ce raelme 
empelchement demeurant un 
quart d’heure, le làng vint de¬ 
vers les doigts en telle abon¬ 
dance qu’il enflât rdemefiire- 
ment la veine, & la mit en dan¬ 
ger de rompre à l’endroit où 
il eft retenu. Cependant il n'ar¬ 
rive rien de femblable, & non 
feulement il ne le fait point 
d’enfleure , mais il ne paroift 
point que le fang tienne celle 
route. Je ne veux pas m’arre- 
fter d’avantage fur celle diffi¬ 
culté , pour pafler à une autre 
qui m’a toufiours lèmblé plus 
importante :c’eft qu fwrvm a 
fait une fi eftrange fupputation, « 
que 
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quejemeluis^eftonnétent fois, 
■comment elle ne l’apointdc 
ftourné despenfees de la drai- 
lation. Car eftant ainfi, que par 
l’ouverture de la veine pref- 
que tout le fang du corps s’ef- 

Î mifè dans une demi-heure, fl 
aifle à juger combien il en pafle 
cepandant,par les autres veines 
■des bras, des jambes, &du col. 
Et puis que le làng des veines 
vient des arteres, & celuycy 
du cœur, où il retombe parla 
veine cave ; il faut neceflaire- 
ment, qu’il paflè autant de fang 
par Le cœur & par celle veine, 
^u’il en coule par toutes les au¬ 
tres enfemble. Cela s’enliiit 
cvidemment de la circulation 
lùppofee: de forte que ceux là 
s’abulènt, à monadvis, qui ne 
prenant pas garde à celle con- 
foquence elliment, qu’il ne le 
verlè dans le ventricule du 
•cœur 
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cœur qu’une certaine aflesgrof- 
fè goûte, qui s’enfle tellemét ea 
la Diaftole , félon l’opinion 
d’Ariftote , qu'une autre ne 
peutpas y entrer jufques àce 
que par la Syftole la prece¬ 
dente luyaye fait place. Mais 
je vous prie, Harvæus qui n’a 
pas ignoré cefte confequence 
a-il bien preveu quelle doit 
eftre rimpetuofîté de ce tor¬ 
rent? Certes il eft fl V lofent & 
fl r^ide, qu’aucun des quatre* 
vaifleaux du cœur , voire la 
veine cave, qui eft le plus grand 
de tous , ne Içauroit le rece¬ 
voir. En effed la capacité de 
tous les rameaux de cefte vei¬ 
ne recueillie enfemble fait une 
ca^pacité beaucoup plus gran¬ 
de que n’eft celle de fon tronc; 
comme en celuy d’un arbre 
toutes les branches prinfes à 
mcflne diftance luy font d’une 
gcolTear 
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grofleur difproportionnee. Et 
celafèmble fortjufte, veu’què. 
le tronc n’eft pas deftinc à con¬ 
tenir autant de manière qu’il y 
en a en fes branches ; mais à 
donner le paflage commun à 
la lùbftance qui le difperfe dans 
les rameaux pour y arrefter. Je 
veux qu’il ne paffe pas dans le 
cœur autant de fang qu’il en 
coule par les veines, (ce qui 
pourtant ne doit paseftreain- 
iî^ & que ce ne foit que la moi¬ 
tié, ou que la dixielme partie; 
c’eft toi^ours une quantité 
prodigieule capable de l’acca- 
bler. Que p enferons nous de 
Jftil’/ie vitelïe & de r«lgalle teneur 
laquelle le fang rejaillit 
«ntreîa^® la playe ? S’accorde-elle 
circula- J,ien avec la fyftole & la dia- 
ftole, avec le repos & le mou¬ 
vement du cœur, Sc avec l’ela- 
bouration qui fe doit faire dans 
les 
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les ventricules? Je laiiTe donc 
à part ce que j’ay dit de la 
quantité de fang,qui doit paffer 
par le cœur aum grande quelle 
monte & quelle delcend par 
les deux troncs de la veine ca¬ 
ve , dont les rameaux eftant 
picqués coulent en mefine téps. 

Je ne dis rien aulFi dé ces fleu¬ 
ves qui efpuifent fi toft la mafle 
du làng quand la telle ell cou¬ 
pée. Mais je croy que vous au- 
rés de la peine à concevoir que 
le cœur en -puifle fouftenir l’im- 
petuofité. Jem’arrelleà cecy^ 
qu’il doit y avoir autant de fang ft°gdaas' 
dans les artere^qu’il en ell con- 1“ 
tenu aux veines -, & toutesfois 
cela ne peut pas ellre,puis qu’el- 
les font^& moindres, & en plus 
petit nombre, c5mme nous l’a- K * 
vonsdesja remarqué. Du moins 
elles debvroient eftre toufiours 
pleines pour fournir les veines; 

F mais • 
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tuais tout au contraire aux ani¬ 
maux fufFoqués on trouve les 
reines remplies, & lesarteres 
«arifoni prefque vuides. La raifon de 
«î î'm. celle expérience eft toute mani- 
fefte en l’autre œconomie ; car 
en l’animal vivant les arteres 
nelôntpastâtpleines de fang, 
, , que d’efprit, ou de certaine ex- 
halaifon qui s efleve d une pe- 
quantité de ce fang elchauf- 
' fé, bouillant, & prefque allumé; 
de forte qu’en la mort celle li- 
cjueur fe refroidit, ce feu s’e- 
lleint, l’agitation des parties 
cefle, & on voit derechef fixe 
la matière des efprits. Maisvo- 
y ons, fi ce queG4/<OJ aireure,que 
flng Ju coupant enun animal vivant la 
"X'' moindre artere il perdra tout 
î" fon làng, tant celuy qui ell dans 
les arteres, que celuy qui ell 
dans les veines; voyons, dif-je, 
ficela favorilè l’opinion d’Har- 
vmi 


rm? Nullement, à mon ad vis. 
Non que j’eftimc avec les mé¬ 
decins que cela fe fait à caule 
d’une certaine tranfpiration 8c 
inlcnfible attraétion des veines 
dans les arteres : mais d’autant 
■que félon mes hy|)otheres pre¬ 
cedentes il faut remarquer la 
différence qu’il y a entre l’arte- 
re entière 8c i’artere coupee. 
Car il eftbien vray que le làng 
pafle de la veine cave dans la 
grande artere par le cœur:mais 
tandis que l’artere eft entière, 
cela arrive inlènfiblement, à 
caufè qu’alors le vaiflêau le 
trouve 11 rempli de fang arte- 
rieux^que c’eft fort peu de cho¬ 
ie que ce qui peut y entrer. Au 
côtraire dés que l’artere eft cou¬ 
pee , ou en quelque façon ou¬ 
verte, foit près de Ton tronc, 
foitenquelcunde fesrameauxj 
la porte eftant ouverte au fang, 
F Z àchaf- 
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àchafquebattement ducœmrle 
ventricule gauche Te vuide en¬ 
tièrement dans l’aorte, & le ré- 
plit en la diaftole par l’artère 
venculè dont les valvules fe re- 
lalchent. Le melme arrive au 
ventricule droiâ: au regard de 
la veine cave & de l’arterieufe: 
c’eft pourquoy toutes lesefclu- 
fès font ouvertes , les membra¬ 
nes troglochines & lîgmoïdes 
obeïlTent j le cours du fang n'eft 
retenu. Je ne Içaurois vous 
mieux comparer ce mouvement 
du làngqiia celuyde l’air low 
que leventlbufflfrdansunefe- 
neftre ouverte. -Si la chambre 
, par tout ailleurs bien fermee 

il n’y fait aucune impreflion; 
car ellant une fois pleine il n’y 
«n entre pas d’avantage. Mais u 
vous faites quelque trou par le¬ 
quel le vent puilTe fortu-, vous 
./èntirés incontinent avec quel- 


DU CœuR.’ ïay 
le violence il entre & fort par 
ces deux ouvertures. Ce qui me îi'iml 
côfirme d’ailleurs en celle pen- 
feé eft, qu’en la fedionde l'ar- 
tere le lang ne coule pasuni- 
fornement, mais rejaillità làuts 
& à bonds, afçavoir en chafque 
fyftole, fbien qu’il lèmble la 
plufpart du temps, à caufe du 
peu d’intervalle qu'il y a d’une 
pul/àtion à l’autre, que ce fait 
pluftot enladiaftole) de met 
me que le veut en noftre exê- 
pie entre & fort par fscouflès 
& par ondees, prefque tout ainfi 
que les flots de la mer qui s’en- 
treluivent. Celle conlîderation 
toute feule me lèmble capable 
de; renver/èr de fonds en com¬ 
ble tous les raifonnemésd’Har- 
væus : Car fi le làng palFe de 
l’artere dans la veine, il ne doit 
pas en la phlébotomie couler u- 
niformemcnt, comme il fait, 

F 5 mais 
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mais rejaillir à diverfesreprifes, 
n’y ayant aucune raifon qui l’o¬ 
blige de changer fon cours en 
changeant de canal. De ce que 
j’ay ditcy defliis félon mona- 
pinion il appert pourquoy c’eft 
que la perte d’une ou de deux 
onces de fang arterieux caufe 
plus de dommage que lî on en 
perdoit une livre de l’autre.Car 
iiaturel peut bien toft eftre re- 
paré, & quelquesfois meilleur 
liphl n’eftoit auparavant ; mais 
«ik vital demande un long temps 

«««I. perfeAion: Sc d’ailleurs 

il arrive qu’en la place de celuy 
qui eft forti l’artere fe remplit 
dé làng plus groflier & moins 
elabouré, ce qui rend les fon¬ 
drions du corps laborieufes, & 
caufe de longues indifpofitions. 
Harvaus tire un de Tes princi- 
fcï/u'paux arguments de ce que à 
*c“rM6 chafque battement, du cœur il 
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paflê une certaine mefure de 
nuig de la veine cave dans le 
cœur & du cœur dans l’aorte, 
fuppofant là delTus, <}ue celle 
quantité eft telle, que lî le làng 
ne retournoit par les arteres 
dans les veines, en nioins d’une 
demi-heure elles feroient elpui- 
lèes. Mais ce que je vous ay dit 
cy devant,coupe diemin à celle 
difficulté. Il fuppofe donc que 
le ventricule gauche contient 
de deux à trois onces de fang en 
fa diallole -, veu que luy mefing 
en a trouvé deux onces dans le 
ventricule d’un homme mort. 
Et parce qu’il eft mal-aifé de fe 
perluader, qu’en chafque fyfto- 
leilen palTe autant dans la gra¬ 
dé artere,il fe reftreintà laqua- 
triefme, à la cinquiefme, &àla 
huiéliefme partie d’une once^Ec 
fur ce pied là il fait ainlî fa lùp- 
putation, que dans unedemi- 
E 4,. heures 
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heure le cœur battant plus àe 
millefois (car mefmes en quel¬ 
ques uns il bat jufques à trois 
ou quatre mille) il pafTe d'ans 
ceft efpace de temps par le cœur 
du moins huit livres de fangde 
feize onces chaicune. Or celle 
quantité furmonte apparem¬ 
ment celle de toute la malTe, 
comme en effed: Harvæus tef- 
moigneque d’un mouton il n’a 
peu tirer que trois livres de 
Ikng: De forte que pour four¬ 
nir à ce flus continuel, il en faut 
venir à la circulation. Je re- 
marqueray fur cela, première¬ 
ment lors qu’il dit, que dans le 
ventricule gauche d’un homme 
il a trouvé deux onces de fang, 
il doit prendre ce vailTeau en fa 
dilatation pour en Içavoir la Ju¬ 
lie capacité. De moy certes je 
ne l’ay point trouvée telle en 
aucune des difleftions quej’ay 
veuest 
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veiies: mais jecornprms bien 
comment c'eft que le ventricule 

f >3ut Te remplir en la mort de 
angfi greffier & fi efpais, quoy 
que pendant la vie de l’animal 
il en contienne de plus lubtil. 
Car je dirois, que le battement 
du cœur venant à fe rallentir, 
& que les valvules fe rela- 
fehant il tombe beaucoup d’a¬ 
vantage de fàng yeneux dans 
la concavité qu’il n’y en fuft 
entré auparavant ; à caufe auffi 
que ne le convertilTant pas a- 
iors en exhalaifon, ou en efprits 
vitaux , il ne fe defeharge pas 
dans les arteres : au lieu que la 
pullàtion demeurant en la vi¬ 
gueur, fort peu delàn^ lùffiit a. 
remplir cefte concavité; car en 
fe raréfiant il occupe d’avanta¬ 
ge d’efpace; d’où vient, com¬ 
me j’îiy dit, que les arteres, qui 
fens doute- en la vie eftoient 
F y p lei- 
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pleines & tendues, font lafches 
& à deniiviiides apres la mort, 
îuïfv Au je ne veux pas répéter 
umuV' iey, comment iln’eft pas necef- 
H'JfJpVi faire, que dans une demiheure 
der«î. ou dans un quart d’heure tout 
le làng palTe par le cœur & y 
retourne par les arteres & par 
les veines; veu que j’ay mon- 
ftré tantoil, combien peu c’eft 
qu’il peut entrer de matière à 
chafque battement, tant de la 
veine cave , que de l’artereve- 
neufe;& combien peu auffi il en 
peut fortir par l’aorte & par la 
Rerpon. veine arterieufe. Et il ne fertà 
U «gai' ^^®n d’alleguer celle experien- 
ce , qu’en un animal vivant lî 
vous liés la veine au de ça de Ibn 
f«tfK.'in/èrtionaucœur, ce quieftau 
de là, fe vuide bien tort, & la 
pullàtion diminue de là force; 
mais que fi vous liés l’artere à 
quelque dillance du cœur, ce 
qui 
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qiiî eft depuis la ligature jull , 
ques à luy, s’enfle demefuremér, 

& il eft ftirle p;oin<ft defuffo- 
qiier. Car au premier cas le làng 
s’eftoule promptement pour la 
raifon que j’ay apportée cy de¬ 
vant en la fetftion de l’artere, 
corne c’eft fans doute que quel¬ 
ques unes ont efté coupees en 
l’ouverture de la poidrine. Et 
P our l’autrejCe n’eft pas de mer¬ 
veille , que l’agitation du cœur 
pouffant toufiours des efprits, 

& le paffage leur eftant fermé, 
l’artere s'enfle extraordinaire¬ 
ment, Vous me dèmanderés 
peut eftre, pourquoy c’eft que 
j’ay advance, que ce n’eftoit pas 
lahuid centieffne ny la millief- 
me partie d’une drachme de*»'^'”’' 
fing qui entroit dans l’artere à 
chafque pulfation ? Je l’ay dit 
à caufe que mon poulx, & cc- 
luy de quelques autres perfon- 
F 6 nés 
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nés qui l’ont médiocrement vi¬ 
lle , relpondant environ aux 
. lècondes d’une heure, je trou- * 
vois,que le jour eftoit compofé i 
de 8(5400 fecondesjde forte que 
i’artere battant autant de fois, 
fî à chafque pulfation il y en- 
• troit la milliefine partie d’une 

drachme, il y en iroit 8 6 drach- j 

mes & demi par jour, qui font | 
dix onces fîx drachmes & demi. , 
Or je ne penfe pas que dans 
vingt & quatre heures il arrive 
au pis aller une plus grande 
dilIipation,oulî vous voulez u- 
ne plus abondante génération 
d’efprits.Maconjeânre eft fon- 
deelîirceraifonnement.Si vous ^ 
fuppofé que-l’homme aye tout , 
au plus cinq livres de fang net i 
& coulant dans les veines, & 
qu’il meure de faim dans le/è- 
ptiefme jour de fon abllineii- 
ce, il faut; quç dîins cç temps là 


il Toit pafle dés veines dans les 
arteres quatre livres onze on¬ 
ces & demi de fàng; & par ainfî 
quand bien on Hippoferoit que 
les veines d'emeurent tout à fait 
vuides(ce qui pourtant n’arrive 
pas) il n’y aura que cinq onces 
&demi de lâng que les veines 
ont employé à la nourriture 
des parties ; fans que je mette 
d’ailleurs en ligne de compte 
les /èrolîtés qui fe font vuidees 
par les urines. Il eft vray, que fi 
vous confiderés, que le batte¬ 
ment du cœur va en diminuant, 

& que pour cela vous defal- 
quiés environ une fixiefine par¬ 
tie de ce qui debvroit eftre cô- 
lùmé, vous trouverés une livre 
de fang d’avantage. Toutesfois 
fi ma fiipputation de cinq livres Ij™/' 
de lang vous paroift èftrange,& J'fîS* 
que vous en vouliés mettre 2,",’°"/" 
dîyis le corps d’un homme 

ques 
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ques à vingt & deux livres, fé¬ 
lon l’opinion de plufieurs mé¬ 
decins , je ne l’empefche pas, & 
toufiours en haulTant la pro¬ 
portion de cequi entre au cœur, 
que je reduifois à la milliefme 


d’une drachme, vous trouverés 
peut eftre la mefme force en 
mon raifonnement. Mais quoy 
que c'en foit il me femble que le 
fang ne peut point fèrvir à la 
nourriture du corps, s’il n’arre-^ 
ues moments aux ori¬ 



fices infenfibles des veines & 
des arteres qui fe refpandent 
dans les mufcles , afin qu’il aye 
loifir de fe changer en noftre 
fubftance & de reveftir une 

■ nouvelle forme : Car certes la 

■ Nature n'agift point fi précipi¬ 
tamment,& demande du temps 
àperfedionner Tes ouvrages. Il 
n’eft donc pas vrayséblable,que 
le sag coule avec cefteimpetuo- 


fité 
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ûté & rapidité que la circula¬ 
tion luy attribue; fur tout en ce- 
fte hypothefe ne pouvant pas y iVa"» 
avoir aucuns orifices ouverts J,"Vil 
dans les mufcles pour y verlèrf;,'iî'î, 
la nourriture neceflaire, mais""”"'" 
les arteres &les veines debvant 
eftre jointes comme fi elles for- 
moient un feul& continu vaif- 
feau. Car au relie je ne voy 
rien qui me’ perfuade que le' 
fang doibve retourner fi fou- 
vent au cœur avant que fe con¬ 
vertir en aliment, comme pour 
y reçevoir une nouvelle dilpo- 
mion,& reparer par une adion 
rcïteree la perte qu’il a laide en 
chemin de là première prépa¬ 
ration. Je lailîe à part, qu’aux 
femmes en leur fulFocation de 
matrice les arteres ne battent 
point fenfiblement, bien que la 
faculté nutritive ne doibve 
point fe repofer qu’en la perte 
de 
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de la vie, & en l’entière ceflif-' 
En g», tion des fondions vitales. Je 
plantes, aufquel- 
r^‘‘‘ ics la diftribution de l’aliment 
convient de mefme qu a nous> 
& aufquelles k nutrition eft 
commune avec les animaux,, 
mais qui pourtant ne fe fait pas 
en elles avec une pareille circu- 
îonwia lation. Je remarque feulement, 
îio"“Jî: quelîle fangpalTe lànsinrerru- 
ption aucune avec une telle vi« 
j/ïw!’ P‘'^ veinés & les artè¬ 
res , il n’y a point de raifon, 
pourquoy en la faignee quel- 
quesfois le làng eft d'abord 
trouble, §£ en-fuite il vient plus 
louable, Veu qu’il débvroit cou¬ 
ler efgal& unftbrme.Pourquoÿ 
auffi en l’inflammation des 
yeux, en l’elquinance, & en 
tels autres accidents la faignee 
eft utile ; veu que ny plus ny 
moins U làng ne laiffe pas de 
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palTer vers les parties affe- 
àees. Pourquoy on etnplo'- 
ye cefte mefiue iàignee , les 
ventoufes, les fang-fixes , les 
veficatoires, & les fridions, 
pour empefcher les inflamma¬ 
tions, poÿr faire revulflon des 
humeurs,.& pour appaiièrles 
douleurs ; puis qu’aum-bien a>- 
pres tous ces remedes le fang 
n’en interromp, ny n'en dimi¬ 
nue point fa courfe. Pourquoy 
on prétend guérir les varices 
des jambes par la phlebotomiej 
puis que le lang que l’on en tire 
eft celuy qui ne fait que pafler, 

& non pas celuy qui eft arrefté ^ 
dans les veines. Pourquoy le jureiî 
làng arterieux eft fl pur, qu’on •«e-"*' 
n’y trouve-point d’excrements, 
comme en celuy que l’on tire 
de la veine, & auquel on voit 
le meflange des quatre humeurs 
differentes ; puis que ceftuicy 
eft. 
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eft le mefme qui eftoit dans les 
arteres, & qu’on ne peut pas 
dire où , ny quand c eft qu’il 
furifi'c. contradecefte impureté. Com- 
fing «. rangdésvei- 

nés iî groflier & fi limonneux 
fe purifie en fi pci^ dé temps; 
veu qu’il ne lailFe paslàcralTc 
& falie dans le cœur, 6 c queles 
fuliginofités qui s’e:!dialent par 
la trache-artere n’en font pas la 
Jjjfe railliefine partie. Poiurquoy 
v<i»e. c’eft qu’on le tire du bras plein 
de pourriture , & en mefme 
temps louable de quelque 
autre membre ; veu que l’un 
& l’autre fe mefle au cœur, 
& fè diftribue d'une mefme. 
maffe par toutes les arteres. 
& par toutes les veines. Pour 
quoy c’eft que la verole & 
tZ?‘‘ quelques autres maladies fe 
manifeftent particulièrement 
en çertainesj parties du corps; 

puis 
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puisque leur caufe eftant por¬ 
tée aucœurparles veines, doit 
aulfi eftre diftribuee cfgalle- 
ment partous les membres. Ces 
difficultés làns doute ne lont"^^” 
pas reules,& je m’alTeure que la 
pratique & les expériences des 
Médecins y en adjoufterôt qua- 
tité d’autres. Mais je voudrois 
bié que les feélaéleurs d'Harvm 
me dbnnalTent la folution db- 
celles que j’ay propofees^Sc qui 
m’empefehent d embralTer une 
opinion vers laquelle je pan- 
cne beaucoup , & laquelle je- 
fouhaitterois lolid'ement efta- 
blie. Ilneluffitpas quelle fort 
ingenieufement inventee, & 
qu’on en face des demonftra- 
tions fur le papier j mais il faut 
comme en i’Aftronomie que ce 
nouveau fyfteme làtisface à tous 
les phsenoinenes & qu’on làuve 
toutes les apparences. Ce fu¬ 
rent, 
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rent, Monfieiir, fes dernières 

{ )aroles, apres lefqiièlles nous 
e remercialmes de la peine 
qu’il avoir prinfe. Et je me ha- 
ftay de retourner chez moy: où 
/ans différer je fis un mémoire 
. de tout ce dont jepeusmere- 
fouyenir. J’en ay maintenant 
tiré les matières delaconfufioft 
en laquelle je les avoîs cou¬ 
chées j car à mefiire qu’elles fe 
pre/èntoient, craignant qu’elles 
ne m’efchapalTent^je les mettois 
/ùr mon papier, & fi briefuc- 
ment, qu’il m’a fallu fouvent 
devinereeque je voulois dire. 
Maisfî quelque jour ceft hom¬ 
me incomparable donne au pu¬ 
blic, & au delir de tous les cu¬ 
rieux , un ouvrage que fa mo<- 
deftie retient dans fon cabinet, 
au préjudice, à mon advis, du 
bon /éns & de la vraye philo- 
Ibphie, qui en recevroient de 
grands 
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grands avanteges, vous verres 
toutes ces choies déduites, & 
plus au 15 g, & avec plus de for¬ 
ce. Selon que je cognois voftre 
gcnie, &reftime que vous fai¬ 
tes de la doAe ignorance^ 
vous aymerés mieux la tran- 
quilité de ceft autheur, que l’o¬ 
rage & le tourbillon de quel¬ 
ques autres ; & vous trouverés 
plus de làtisfaélion lors qu’il 
vouspropolèrace qu’ilnomme/^- 
des bagatelles, Nug 4 s ^ 

mia, dubitatimes , qu’aux pro-i-^ ^ ' 

fondes méditations, Sc qu’auxf- ‘ 
penlees metaphyfîques de tto> 
nouveaux dogmatiques. Vous 
ne vousy elgayerés pasà voir, ' 

de mefine qu’aux grottes de Sç, 

Germain, des coquilles qu’on a 
pris la peine de cimenter, & 
des delerts induftrieufement 
reprelèntés ; mais vous y admi- 
rerés, comme au Louvre, la ma- 
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gnificence d’une Architedure, 
•qui donne outre le plaifir de la 
veuëàceux quilare^ardentyde 
grandes commodités à ceux qui 
y demeurent. Et certes puis que 
noftre Architede n’elt pas un 
de ces Iblitaires qui paflent des 
années au bord de la mer, egrm 
veteris méditâtes fonmafic des fub- 
tiles refveries^delquels je crains 
que VerulmuuTLtLVL prophetifé*;t 
comparant certains erprits, qui’ 
fe détachent de la ihatiere, ut i- 
j>Ji in fe vertmtur , comme il parle, 
à des araignées, qui ourdilTent 
des toilles autant inutiles qu’el¬ 
les font defliees ; pariunt certè te- 
las quafdam doUrina , temitate fili 
Dper'ifque admirabiles , fed quoad ü- 
fum frivolas & inmes 5 mais une 
perfonne judicieufe qui a vieil¬ 
li dans Athènes & dans la Ro¬ 
me ancienne, il n’en peut auoir 
rapporté que de beaux defleins 
& 
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& de folides matières. Au refte 
n’inferés pas de cefte paffion 
que j’ay pour les eicritis de no- 
ftre ami i que mes fentiments 
foient injurieux à ceux des au¬ 
tres. L’imagination & l’indti- 
ftrie méritent leur louange, & 
je ne croy pas demefpriferles 
ouvrages de quelques uns, 
quand je les nomme le J^mant 
Je la Nature. Ad vouons ce qui 
«neft-,que pouvons nous pro¬ 
noncer d’infaillible touchant 
lès rîcrets. Qui m’alTeurera que 
nous en avons, ou melmes que 
nous fommes capables en cefte 
vie d’en avoir la véritable Hi- 
ftoire. Et quoy qu’on nous 
vueille esblouir decesparollw 
altieres, qui Ibnt elchappeesà 
un grand efprit, clore ofiendani, 
caufas omnium rerum natmaliumy 
hoc via, non autem uüa aliây dari 
fojfe, tiendrons nous pourim- 
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poifible , que les fîecles à ve¬ 
nir nous inventent eent mille 
autres fyftemes philofophi- 
ques, qui auront leur probabili¬ 
té, 8c qui le feront des profely- 
tes. Je ne limite pas fi fort 1 » 
l^ere de noftre aélivité, quel¬ 
le ne puilTe aller plus outre, 8c 
ne borne pas l'invention hu¬ 
maine à ce quelle nousàpro- 
duiâ. Mais de dire quelle fera 
la meilleure philofophie natu¬ 
relle , 8c d’en eftablir une fou- 
veraine, dont les principes a- 
yent le.don d’infaillibilité, c’eft 
ce que je n’olèrois faire tandis 
que j e me fouviendray de la di- 
verfité des goûts, de la foiblelïe 
de noftre jugement, de la mife- 
re de noftre condition, des dif¬ 
ficultés , ou pour mieux dire de 
rim|)oflible qu’il y a d’attein¬ 
dre à la Vérité par des conje- 
■dlures mal afteurees. Cepen¬ 
dant 
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-dant }e ne laifle pas de fçavoir 
’ -bon gré & de remercier tous 
ceux tpi s’efvertuent pour nous 
inftruire, revounellaht en nos , 
jours la mémoire des Demo- 
crites, Vividâ vi animi extra pre¬ 
cedentes longe flammmtïa mania 
mundi, atque onmeinmenfumpera- 
grantes mente animoque. Il ne faut 
■pas, Monfieur, que nous leur 
îbyons ingrats desbellcs cliofès 
quils nous rapportent de leurs 
-fieregrinatiôs fpirituellesj qu’ils 
nous ap P relient , ou qu’ils 
nous confirment^ parce qu’il y 
en a quantité d’autres qui ne 
nous plaifent pas, peuteftreà 
■caufe de noftre préoccupation, 
■ou d’autant que nous n’appor¬ 
tons pas aflez d’eftude & de 
pointe d’efprit à les compren¬ 
dre. Si tontes nos aéfions ne 
-font que de certains mouve- 
G iments. 
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ments, & nos habitudes que des 
difpofitions à fe mouvoir de* 
certaine façon particulière,il ne 
faut pas s’eftonner que les opi¬ 
nions qui nous paroilTent les 
pluseftranges, ceft adiré, def- 
quellcs il eft le plus difficile de 
nous donner quelque impref- 
Con, lêmblent à ceux qui les 
pofledent les plus aifees, &les 

J dus fermement eftablies. J’ay 
buhaitté fort fouvét de rencô- 
trer une philofophie plus nette, 
& qui me païuft plus raifonna- 
ble, que celle qu’on nous enfei- 
gne communemét aux efcoles. 

Non hac cîl cultrix animi , & 
pientiadici 
Jurenequit. 

Vous m’aves ouy fouvent 
plaindre de la, barbarie de nos 
mai- 
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m aiftres, & du malheur de no- 
ftre éducation , qui nous fait 
palTer la fleur de noftre aage 
etr des lieux où régné l’aigreur, 
le trouble, & la confufion,pour 
y apprendre des choies qui ne 
nous rendent ny meilleurs , ny 
plus heureux : mais qui perver- 
tiflent tellement les lumières 
naturelles que tout le relie de. 
la. vie plufîeurs en demeurent 
incapables de folide raifonnc- 
ment. 

0 humm gémis lux ! 0 via pri» 
mafalutis ! 

Traftdium, portas, folamen, regu- 
gala vita ! 

Opax & medicina anitni ! vetse- 
rahïle afj/luml 

Suavïor ac pottor f^ientianeiia- 
re ! quis tCy 

Qms te nmc amat, aat feqmtutl 
G Z tibi 
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tibïquis locus, Mtqais 

EH honor in terrisl qmndam re- 
gnare folebas 

In templis, in portictbufque, & 
gymnafiis, & 

Conjiliis, regumque aulis ; nunc 
cogmtanullies y 

Sedpro te régnant Nuga , & nie¬ 
ra femm &C: 

Mais où trouverons nous cefte 
fcicnce que nous cherchons? 
Elleeft encore dans les Dejide- 
rata du chancelier Bacon , & 
dans le fond de ce puits où De- 
mocrite difoit de bonne grâ¬ 
ce quelle elloit cachee, IlFau- 
droit pour la del^ouvrir que 
nous tariifions des fourcesin- 
erpuifables j & félon que les 
chofes du monde font enchaif- 
nees l’une à l’autre, il faudroit 
que nous cogneulfions toute la 
Na- 
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Nature pour en cognoiftre ex¬ 
actement une feule partie. Mais 
comme e’eft un advantagequi 
nous eft refèrvé dans une meil¬ 
leure vie J c’eft aufli avec une 
admirable fagefle que Dieu 
nous a refufé celle prérogative. 
Il nous a bien donné le defir do 
penetrer dans les Vérités Na¬ 
turelles; mais il a tendu des voi¬ 
les au devant, & tenekafacld^unt 
fufra univerfamterram, demefme 
qu’en la palïion de noftre Sei¬ 
gneur , pour nous faire mieux 
remarquer la grâce qu’il nous 
fera en la relurreélion'. De forte 
qu’en l’eftat auquel nous fômes 
il n’y a pas grâd lîibject de nous 
enfler d’orgueil de nos petites 
cognoiflances. Mais il y a bien 
occafion de douter avec un ju¬ 
dicieux autheur moderne, que 
nous ne foyons bien plus ridi- 
G 3 cilles 
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cules aux eflences divines dans 
la pluipart de nos adions, que 
les üngesnele font à noftre é- 
gard en tout ce qu'ils font, lors 
qu’ils tafchent de nous imiter: 
Et que ces mefines efprits, dé- 
pouï lés de toute matière , ne 
le rient encore d’avantage de 
vous, quand nous^voulons co- 

f noiftre la Vérité j qui n’eft'pa* 
e noftre portée j que nous ne 
nousmocquons de ces petits a- 
nimaux dansl’exercice de leurs 
plus plaifantes enrreprilès. Et 
c’eft, peut eftre, le fentiment 
de celle imbécillité, qui rend 
quelquesfois les plus Ikges les 
moins hardis. 

Aoyna-fiàs 3 oKvav Tout 
au plus nous ne pouvons nous 
alTeurer que des apparences, 
& nous n’avons aucun droiél 
de prononcer fiir la realitédes 
chofes. 
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chofes. En efFecft nous aurioFns 
mauvaife grâce , & ferions les- 
arbitres de noftre propre caufè, 
fî nous nous eftabliflions les Ju¬ 
ges de la Nature par defllisles' 
autres Animaux ; aufquels elle 
paroift, peuteftre, fort diffe¬ 
rente, puis qu’en nousmefmes' 
lesfens fe trouvent fi fouvent 
appointés contraires, & que 
tous en certains fubieéls fe li¬ 
guent contre l’entendement,, 
de maniéré que nous ne Iça- 
vons à qui il faut s’enrappor- 
ter en cefte contrafte. Mais 
quand bien noftre efpece au- 
roit le privilège du Critenum à 
que, & quand bien la queftion 
du Critérium per quod, fi long 
temps débattue entre les fèns 
& l’entendement, feroit déter¬ 
minée ; la difficulté demeure- 
roit'toufîours, piarmi tant de; 
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diverfes opinions de ceux qui 
fe mellent de raifonner, d’efta- 
blir un particulier qui fuft ar¬ 
bitre des differents J & qui dé¬ 
cidât fouverainement les con- 
troverfes. Je ne fçayfi l’incer¬ 
titude & 1 irrefolution que ces 
penfees jettent dans l’efprit ne 
doivent point faire envier aux 
Iceptiques le bonheur que caufe 
la certitude magiftrale des au- 
tites fedes. 

Tutulerim fcriptor àeïim inerf- 
quevideri, 

Dum ma deleâent mala me , tel 
deniquefallant, 

Qmm fapere & ringi. 

Et s’ils ne méritent pas la rail¬ 
lerie de la comparaifon à l’AA 
ne de Buridan, dont parle un- 
de nos' proverbes, lequel mis 
entre 
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entre deux bottes de foin fa 
laiflà mourir de faim, ne fça- 
, chant (îir laquelle fè ruer : Cer¬ 
tes elle leur conviendroitfort 
bien s’ils ne fe nourroilToient 
de celle melme fufpenlîon, & 
fi; leur Aphafie les rendoit 
malheureux. Mais ils lailïent 
chacun abonder en Ton fens, ils 
ne le meflent point de refor¬ 
mer les autres ; & le fouvenants 
du proverbe Italien, àgumruji 
J ce ne vüol ano è 
ils permettent à chacun le li¬ 
bre ufage de fa marote. Dem is 
alienis obleilationibus veniam, ut m~ 
firis 'mpetremus. Permettes moy 
donc, Monfîeur, de me jouer 
de la mienne, & de me tenir 
dans l'Epoche en ces matières 
phyfiques. Aux autres, que là 
révélation divine nous per- 
luade , ouqueledeb.voirnous 
ordon- 
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ordonne , vous me trouverès 
plus affirmatif. Ces dernieresi 
ne font pas du reflbrt ny de) 
la jurifdidiion de ma Sceptique; 1 
Et ^ la desfie avecque tous fes i 
dix Moyens de me faire jamais 
douter,tantfoit peu que je vous 
ayme parfaidement, & que 
je fùis^ 

^^^^^MONSJEV^y 

Vujlre tres-humhle, tres-^ 
V,- obeijfant,& ms-fideU 

v-.i ■ ' ferviteur 

S. S. 


De Leyden ce ly. 
d’Odob, 1647^ 
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